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L’équipe de L’Injecteurest fière de compter
sur l’appui financier de la Direction 
de la santé publique de Montréal , 
duMinistère de la Santé et des
Services sociaux , Direction générale
des services sociaux , et duService de
lutte aux infections transmissibles
sexuellement et par le sang (SLITSS) .  

De plus, nous tenons à souligner l’impor-
tance du soutien financier des lecteurs. 

En vous abonnant au journal, ainsi qu’en
faisant un don à L’Injecteur,c’est aussi une 
façon de s’impliquer.

Merci aux abonnés !

Article écrit 
par les InfomanEs
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Plusieurs d•entre vous ont dû croire que
l•Injecteur prenait un tournant vert. Certes, la
responsabilisation envers notre planète est
un souci que nous partageons. Il ne faut
quand même pas jouer à l•autruche. Notre
planète bleue est en piètre état et chacun de
nous doit faire son effort pour ralentir la
vitesse de sa détérioration. Dans ce numéro,
nous avons décidé de vous faire partager
une vision de l•environnement au sens large.
Nous vous exposerons divers environne-
ments que certains ont choisis, tandis que
d•autres n•ont pas pu choisir : la rue comme
maison, une cellule comme seul endroit où
vivre, la cohabitation entre nous tous, l•isole-
ment dû à l•incompréhension des autres.
Bien entendu, nous vous donnerons des
trucs écolos, mais nous avons surtout senti
le besoin de parler d•une écologie du « vivre
ensemble ».

Je veux ici vous parler du concept d•environ-
nement comme espace où l•être humain
cohabite avec ses semblables. Vous savez,
cette zone commune qu•on appelle espace
public. Cet espace d•échange qui permet ou
qui restreint la vie de plusieurs réalités cultu-
relles se manifestant grâce à un mélange
hétérogène d•opinions, de styles, de
croyances, de façons de vivre et d•expres-
sions. Afin d•illustrer ma réflexion sur l•envi-
ronnement, j•ai décidé de faire une analogie
entre notre société dite moderne ? démocra-
tique ? et ouverte à la différence ? et les sys-
tèmes écologiques.  

Pour qu•un système écologique puisse bien
se développer et permettre à toute sa flore et
sa faune d•assurer sa survie, il doit y avoir
biodiversité. Donc, diversité des espèces qui
la compose afin de permettre sa survie. Il
faut à ce système une variété pour lui per-
mettre de s•épanouir. Alors pourquoi vivons-
nous dans une société qui n•accepte pas la
différence et qui tente de cacher ceux qui
dérangent, ceux qui désirent vivre autrement
que selon ladite façon ? Pourquoi vivons-
nous dans un système qui réglemente et qui
désire insérer les marginaux dans un moule
froid et drabe ? 

Qui veut vivre dans une société homogène,
automate, sans couleur et qui défend tou-
jours les mêmes idées? Moi j•ai envie de
vivre dans une société où je suis amenée à
rencontrer l•autre et que l•autre désire me
rencontrer. L•autre qui n•est pas comme moi.
Qui vit à sa façon pour ses raisons. J•ai envie
de découvrir de nouvelles idées. J•en ai
assez de vivre dans une société qui n•accep-
te pas la différence et qui marginalise l•ex-
centricité. Il ne faudrait pas oublier que si la
nature a besoin d•une biodiversité, et bien
l•être humain en a besoin aussi car n•ou-
blions pas que nous venons tous de la même
molécule.

J•espère que nous ne nous laisserons pas
museler et envahir par la droite, la pensée
unique, la damnée culture dominante.
J•espère pouvoir vivre dans un habitat diver-
sifié. Je souhaite une écologie du « vivre
ensemble » �„

Karine la coordo

sommaire
avril 2009

L’Écologie
du vivre ensemble

L•Équipe de l•Injecteur

tient à souligner le départ

de l•Infoman Dan et de la

Coordo Cath! Ces der-

niers nous quittent afin

d•explorer de nouvelles

avenues. Bien qu•ils nous

manqueront, 
nous

sommes toutes et tous

très contents(es) pour

eux. Nous vous souhai-

tons la meilleure des
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Salut, Évelyne c•est quoi le D.I.Y. pour toi?

Pour moi le D.I.Y. ce n•est pas quelque chose que j•ai lu,
mais quelque chose que j•ai découvert par moi-même il y
a 15-16 ans et j•ai commencé à fabriquer mes affaires
moi-même. Aujourd•hui j•anime des ateliers de D.I.Y.
parce que je suis convaincue que tout l•monde peut
apprendre à l•faire. Ça prend juste d•la volonté, d•la
patience et d•la débrouillardise.

Comment as-tu découvert le mouvement?

Ben, j•te dirais qu•à l•âge de 12 ou 13 ans j•ai commencé
à m•intéresser à la culture punk en général. C•est que j•ai
constaté que je n•étais pas d•accord avec les valeurs
sociales actuelles de surconsommation et j•ai eu envie
d•exploiter mes habilités manuelles. OK... y•a une ligne
d•écrite, mais on n•est pas obligé de la suivre. On est
capable de trouver soi-même ses solutions en étant indé-
pendant et ne pas être aux crochets de personne ni des
grosses compagnies.

Donc, tu vois ça comme une alternative 
à la société capitaliste?

Ben oui, c•est sûr! Moi si j•ai besoin de quelque chose et
que je le cherche dans les magasins, je ne trouverai
jamais exactement ce que je veux. Alors que si je le fais
moi-même, en plus de me coûter vraiment moins cher, il
va être exactement à mon goût. Par exemple: si je veux
faire une ceinture pour voyager avec des petites poches
secrètes à l•intérieur, j•vais me la faire moi-même et elle
sera adaptée à mes besoins. Aussi, si tu répares tes vête-
ments t•as pas besoin de t•en acheter d•autres tout
l•temps. Souvent les choses qui sont usées, y•a moyen de
les réparer. 

Pourquoi c•est important pour toi d•avoir 
ton indépendance face au système?

Comme je ne suis pas d•accord avec certains fondements
du système dans lequel on vit, je trouve que c•est impor-
tant d•agir en conséquence. Je ne suis pas un numéro,
j•suis quelqu•un d•artistique, alors j•aime ça exprimer ma
différence à travers mon look et la façon dont j•agis au
quotidien.

Est-ce valorisant?

Oui, c•est très valorisant et ça montre au monde que ce
n•est pas parce que t•as une petite couture de décousue,
que tu dois crisser tout à la poubelle. Y•a quelque chose à
faire, ce n•est pas compliqué, c•est juste qu•il faut prendre
le temps de taponner.

ON N•EST JAMAIS
MIEUX SERVI QUE
PAR SOI-MÊME !
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Comment avez-vous eu l•idée 
de faire vos ateliers chez Pops?

Au début, on travaillait à l•X, un organisme dont le but
était de promouvoir la relève artistique. Mais quand l•X a
fermé, moi je suis partie en voyage. En revenant, l•ancien-
ne directrice de l•X m•a contacté pour m•offrir de recom-
mencer à donner des ateliers, mais chez Pops. Ils avaient
décidé que ça valait la peine de refaire les ateliers pour les
jeunes et ils ont débloqué des fonds pour nous engager,
nous avons pu continuer à les donner.

C•est comme une formation dans l•fond?

Le but c•est vraiment de leur montrer comment faire. On
met à leurs dispositions toute sorte de matériaux comme
des studs , des étampes, des lettres, d•la teinture avec tout
plein de couleurs dont ils pourront se servir pour décorer
leurs créations. Par exemple, on fait des bracelets de cuir
et des ceintures. On a aussi plusieurs moules en latex que
j•ai fais, ils peuvent donc se fabriquer des cendriers et des
porte-savons qu•ils peinturent et vernissent à leur goût.
Même chose avec la couture, on fournit du tissu et
quelques patrons avec lesquels ils peuvent se faire des
t-shirts , des camisoles, des leggings , ou des shorts . Ils
apprennent aussi à réparer leurs zippers de manteaux, des
morceaux de linge brisés ou leur sac à dos. Ils apportent
aussi leurs vieux trucs, s•ils veulent les réparer, mettre des
patchs ou tout simplement laisser place à leur imagina-
tion, pis nous on les aide à l•faire. En général, on peut tout
réparer.

As-tu beaucoup de participants?

Oui en général, on a un bon taux de participation. Nous
avons au moins une dizaine de personnes à chaque atelier.
C•est rare que les jeunes ne reviennent pas, on a des
adeptes qui viennent tout l•temps. Y•en a d•autres qui vien-
nent parce qu•ils sont attirés par le bruit de la machine à
coudre ou les coups de marteaux. Alors, ils viennent et

découvrent le projet. Si quelqu•un apporte ses choses,
c•est cool, car c•est là vraiment tout l•intérêt de la chose.
Un coup qu•ils sont venus et qu•ils ont compris le concept,
ils reviennent pour réparer leurs affaires. 

Comment fonctionnes-tu pour les matériaux?

On essaie de récupérer le plus de trucs possible, des
miroirs, des vêtements, des tissus, du cuir, n•importe
quoiƒ On a déjà essayé plusieurs fois de trouver une
alternative au cuir pour offrir une option qui serait plus
animal friendly . C•est pourquoi j•ai déjà essayé de faire des
bracelets de stud avec des tripes de bicycle, mais ça ne
marchait pas super bien. Si quelqu•un a des suggestions
ou une bonne plug , faites-le-moi savoir. C•est toujours
bienvenu si y•a des gens qui on des tissus ou du cuir sur-
tout, c•est le plus dur à trouver, n•importe quoi qu•on peut
réutiliser, on le prend. 

Comment se déroulent tes ateliers?

C•est après le dîner dans la cafétéria chez Pops, on attend
qu•il y ait moins d•monde, on sort le stock vers 13h30. C•est
ben interactif, les jeunes viennent. Pam et moi on accom-
pagne chaque jeune pour son projet individuel, on essaie
de se splitter ça. Des fois on est dans l•jus un peu, mais en
général ça s•passe super bien.

Pourquoi adhérer au D.I.Y. et à tes ateliers?

Parce que c•est l•fun et valorisant, on fabrique des trucs
uniques et propres à chacun, pis ça ne coûte rien! On n•est
jamais mieux servi que par soi-même. Donc, si je veux
quelque chose je sais qu•il n•y a pas personne d•autre qui
va être capable de mieux le faire que moi, qui connaît réel-
lement mes besoins. Adhérer au D.I.Y., c•est une manière
de s•autosuffire pis de s•affranchir du système et d•être
vraiment indépendant. �„

Les ateliers D.I.Y. reprendront en avril à chaque 
lundi et jeudi de 13h30 à 16h.



1---------------C’est quoi le dumpster diving ? 

C•est une expression qui veut dire recycler soit d•la bouffe ou
autre chose. Ce n•est pas juste faire les poubelles. C•est aussi
une action associée au mouvement de simplicité volontaire.

2-------Qu’est ce que tu apportes comme équipement?

Un sac à dos et beaucoup de sacs en plastique car les ali-
ments sont souvent très mûrs. C•est aussi important d`avoir
un endroit pour cuisiner. Puisque ce que tu vas trouver ne va
pas durer une semaine. Il faut donc cuisiner le tout assez rapi-
dement.

3--------Qu’est-ce que tu vas chercher?

Ça dépend où tu vas : des fruits, des légumes, du pain. C•est
bon d•essayer de se faire des contacts parmi les marchands.
Des fois, tu rencontres des personnes qui font aussi du
dumpster diving avec qui tu peux faire des échanges. Il y
deux façons de fonctionner : soit tu demandes aux mar-
chands, soit tu vas fouiller les poubelles en fin de journée. Il
ne faut pas être gênés de demander aux marchands. C•est
certain que les marchands vont essayer de vendre tout ce
qu•ils peuvent, mais il y en a qui vont aimer mieux te donner
des choses que de les jeter. Ça dépend aussi où tu habites et
des commerces qu•il y a près de chez toi.

4------------Combien économises-tu environ 
sur une épicerie par semaine?

Ça dépend, l•hiver ça ne vaut pas grand-chose, mais du prin-
temps à l•automne à peu près 50 $. Faut que tu aies du temps,
de l•organisation et de la motivation. Faut aussi être
conscients des risques liés aux intoxications. Ce que tu
trouves c•est sur le bord de passer date. Moi, par exemple, la
viande et le poisson je préfère ne pas y toucher. 

5--------Pourquoi fais-tu ça?

Moi, j•ai commencé quand j•étudiais. C•est certain que le
manque de cash est un facteur, en plus c•est assez épouvan-
table le gaspillage qui se fait. Les gens jettent des choses
encore très bonnes sous prétexte que la date d•expiration est
passée, et là on parle juste de bouffe, on peut trouver des
meubles pis plein d•autres trucs. Ça vaut vraiment la peine de
se promener. En plus, c•est l•fun à faire!

6----------Quelles sont les réactions 
des commerçants quand ils te voient?

D•habitude ils ne sont pas très contents. Il y en a qui s•appro-
prient le container . Si tu y vas cinq minutes avant la fermetu-
re, ils vont peut-être faire moins attention. C•est certain que
c•est important de respecter l•espace des commerçants.
Encore une fois, il ne faut pas avoir peur de demander. Il y en
a qui vont pogner les nerfs, mais s•ils acceptent tu risques
d`avoir du meilleur stock.    �„

Merci beaucoup Nath pour tes conseils!
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À CHA CUN SON

CONTA i i i i iN
ER

Si tu te demandes où aller, hé bien, c•est à

toi  de te promener dans ton coin. C•est

plus pratique quand c•est près de chez toi.

En plus, il ne faudrait pas tous aller aux

mêmes endroits.        À chacun son contai-

ner !



Keep it ? 
CCee  nn••eesstt  ppaass  ttoouujjoouurrss  ffaacciillee  ddee  ddeeaalleerr aavveecc  nnooss
mmeennssttrruuaattiioonnss,,  ssuurrttoouutt  qquuaanndd  oonn  eesstt  ppaauuvvrree
eett//oouu  ddaannss  llaa  rruuee..  LLeess  ttaammppoonnss  eett  lleess  sseerrvviieetttteess
ccooûûtteenntt  cchheerr,,  ppeeuuvveenntt  ttee  ccaauusseerr  ddeess  pprroobbllèèmmeess
ddee  ssaannttéé  eett  ssii  ttuu  eess  ddaannss  llaa  rruuee  ttuu  ddooiiss  lleess  ttrriimm--
bbaalllleerr  aavveecc  ttooii  eenn  ttoouutt  tteemmppss..  JJee  mmee  ssuuiiss  ssoouu--
vveenntt  rréévveeiillllééee  ddaannss  uunn  ssqquuaatt,,  mmoonn  ppaannttaalloonn  pplleeiinn
ddee  ssaanngg  ((llaa  ddrroogguuee  ddééssttaabbiilliissee  ssoouuvveenntt  nnoottrree
ccyyccllee)),,  jjee  nn••aavvaaiiss  aauuccuunnee  pprrootteeccttiioonn  mmeennssttrruueellllee
aalloorrss  jj••aaii  ddûû  aalllleerr  ssqquueeeeggeerr aavveecc  uunn  tt--sshhiirrtt
ddaannss  mmaa  ccuulloottttee!!  ÇÇaa  nnee  ccoommmmeennccee  ppaass  ssuuppeerr
bbiieenn  uunnee  jjoouurrnnééee!!  IIll  yy  aa  ddeess  aalltteerrnnaattiivveess  àà
««  TTaammppaaxx »»,,  mmaaiiss  eelllleess  ssoonntt  ttrrèèss  mmééccoonnnnuueess..
CC••eesstt  ppoouurrqquuooii  jj••aaii  eeuu  eennvviiee  ddee  ffaaiirree  vvééhhiiccuulleerr
cceess  iinnffooss..

Des amies m•ont parlé du Keeper, une coupe en
caoutchouc confortable et réutilisable qui rem-
place les tampons! Ce petit bijou est sans aucun
risque pour notre santé, ce qui n•est pas le cas
des tampons. Sa durée de vie est de 10 ans, ce
qui est meilleur pour l•environnement! En plus, il
est écono pour notre portefeuille. À 45 $, ça
équivaut à 3 ou 4 mois de consommation de pro-
duits menstruels jetables.

Les tampons peuvent te causer des déman-
geaisons, des infections bactériennes, le
syndrome du choc toxique* et l•assè-
chement du vagin. De son côté le
Keeper n•est pas dommageable
pour ta santé. Il est fabriqué de
caoutchouc naturel ou de sili-
cone (non allergène). En forme
de cloche, il suffit de le plier
et de le rentrer comme un
tampon. Ton flux menstruel
s•y amasse, tu le vides, le
rinces ou tu peux le net-
toyer avec un papier humi-
de. Ça permet de mesurer
tes écoulements et de mieux
comprendre ton corps. Tu
n•as qu•à bien le laver entre
chaque cycle et le ranger dans
une pochette propre. Il est
conseillé de le stériliser dans l•eau
bouillante pendant 5 minutes entre
tes cycles menstruels, mais tu n•es pas
obligée. Ne mets surtout pas de couvercle
sur ton chaudron!

Je me suis mise à le chercher : petit magasin
naturel, pharmacie, magasin grande surface. Je
ne l•ai trouvé nulle part. À en croire que les
grasses compagnies de tampons s•assurent que
l•on ne puisse pas le trouver. Après plusieurs
recherches, j•ai finalement découvert où se
cache le Keeper. « La bottine aux herbes » sur
St-Denis proche de Roy, « En vrac » au Marché
Jean-Talon et « Je l•ai » 159 sur Duluth près de
St-Laurent. Tu peux l•acheter sur Internet à
www.keeper.com. On lui donne plusieurs noms :
Mooncup, Divacup ou Keeper.

Alors, voici un produit pratique, économique et
écologique que peu de gens connaissent. Je te
conseille donc d•en parler à tes amies, ta mère,
tes cousines afin de les convertir au Keeper. 

Une autre idée lors de tes menstruations peut
être utilisée en dépannage : les éponges de mer.
Utilise seulement les éponges naturelles que tu
trouves au rayon des cosmétiques à la pharma-
cie, pas les éponges synthétiques. Tu n•as qu•à
insérer l•éponge avec tes doigts et la retirer 

lorsqu•elle est pleine. Tout dépendant de ton flux
menstruel, tu peux la garder environ 2 heures.
Ensuite, tu la laves à grande eau, l•essores et la
remets. IIll  eesstt  ttrrèèss  iimmppoorrttaanntt  ddee  ll••eennlleevveerr  àà
cchhaaqquuee  22  hheeuurreess  eett  ddee  nnee  jjaammaaiiss  ddoorrmmiirr  aavveecc
ll••ééppoonnggee, car si elle est oubliée, elle gonflera et
c•est très dangereux pour toi. C•est une bonne
solution quand on veut rester chez soi écrasée
sur son divan. Parce que sérieusement, aller la
rincer à chaque 2 heures dans les toilettes
publiquesƒbof! Si tu entretiens bien ton épon-
ge, elle te durera environ 2 mois. Nettoie-la
avant et après la période de menstruation,
ensuite tu la ranges dans un sac de coton ou un
sac de papier.  Si tu as une infection vaginale
pendant tes menstruations, jjeettttee  ll••ééppoonnggee. 

Alors, voilà quelques bonnes suggestions pour
que tu puisses faire un choix éclairé, même si
dans cette période du mois on voit tout en noir!
On n•a peut-être pas l•argent ni l•énergie, mais
cette féminité nous rattrape toujours! Alors, je
crois que c•est important de bien s•outiller afin
de vivre cette période le plus sainement pos-
sible et de trouver un équilibre entre la nature et
nos occupations.

SSii  ttuu  eess  uunnee  jjeeuunnee  ffeemmmmee  ddee  2255  aannss
eett  mmooiinnss,,  ttuu  ppeeuuxx  aalllleerr  ttee  ddoouucchheerr

((ggaarrççoonn  aauussssii,,  mmaaiiss  ppaass  ddaannss  llaa
mmêêmmee  ddoouucchhee  ssvvpp..))  aauu  CCLLSSCC

ddeess  FFaauubboouurrggss  àà  llaa  CClliinniiqquuee
ddeess  jjeeuunneess  ddee  llaa  rruuee,,  ssuurr
SSaanngguuiinneett..

**  le syndrome du choc
toxique est une maladie
grave, qui peut être mortel-
le et dont la moitié des cas
signalés sont associés à
l•utilisation des tampons.
�„

RÉFÉRENCES: 
C•EST TOUJOURS CHAUD DANS LES

CULOTTES DES FILLES, ALERTE ROUGE
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SSii  vvoouuss  êêtteess  ccoommmmee  mmooii,,  vvoouuss  aavveezz  ppeeuutt--êêttrree
ddééjjàà  ppeennsséé,,  uunn  jjoouurr  ooùù  vvoouuss  aavviieezz  bbeessooiinn  dd••uunnee
ppaassssee  ddee  ccaasshh rraappiiddee,,  àà  aalllleerr  ffaaiirree  uunnee  ééttuuddee  ccllii--
nniiqquuee  ddee  mmééddiiccaammeennttss..  AApprrèèss  ttoouutt,,  ççaa  aa  ll••aaiirr  ddee
ll••aarrggeenntt  ffaacciilleemmeenntt  ggaaggnnéé  eett  ssii  oonn  ssee  ffiiee  aauuxx  ccoomm--
ppaaggnniieess  qquuii  ffoonntt  cceess  tteessttss,,  iill  yy  aa  ppeeuu  ddee  rriissqquueess..
CC••eesstt  pprreessqquuee  ddeess  vvaaccaanncceess!!  VVooiiccii  qquueellqquueess
iinnffooss  iimmppoorrttaanntteess  qquuii  ppoouurrrroonntt  vvoouuss  aaiiddeerr  àà
pprreennddrree  uunnee  ddéécciissiioonn  ééccllaaiirrééee..

Tout d•abord, avant de commencer à tester le
médicament sur les humains, celui-ci est étudié
en phase préclinique, soit in vitro, ce qui veut
dire sur des cellules que l•on a fait croître hors de
leur organisme et in vivo, sur des animaux de
laboratoire. Même si, selon les organismes de
défense des animaux, ces tests ne sont pas
concluants et n•apportent aucune vraie réponse
sur le plan médical, les animaux étant différents
de nous physiologiquement, biologiquement et
génétiquement, ils continuent d•être obligatoires
au Canada et aux États-Unis. Les organismes de
défense des animaux soutiennent qu•il y a de
nouvelles méthodes de recherche beaucoup
plus humaines.

Après la phase préclinique, on commence les
tests sur des cobayes humains. Il y a 3 à 4
phases. Lors de la première, on administre le
médicament à, de 20 à 80 volontaires sains. Ici,
on évalue l•action du médicament sur le métabo-
lisme humain, comme la vitesse d•absorption, de
distribution, le dosage et les éventuels effets
secondaires. Quand on parle de volontaires
sains, on ne demande pas nécessairement quel-
qu•un en parfaite santé, mais quelqu•un qui ne
consomme pas d•autres médicaments, ni de
drogue ou d•alcool. Si tout s•est bien passé, la
phase 2 commence. C•est là que l•on teste le
médicament sur un petit groupe de patients
atteints de la maladie qu•il est censé traiter. Il
s•agit d•un premier test d•efficacité, mais ça per-
met surtout de déterminer les meilleures doses
et modes d•administration et à confirmer les
résultats de la première phase. La phase 3 est
celle où le médicament est administré à un grou-
pe plus large de patients. On confirme ici, à gran-
de échelle, l•efficacité et la sécurité du médica-
ment. Cette phase peut enrôler plusieurs milliers
de patients et peut s•étaler sur plusieurs années.

C•est à la fin
seulement que
la compagnie
p h a r m a -
c e u t i q u e
transmet les
résultats à
l •au to r i t é
c o m p é -
tente, Santé
Canada, et
lui transmet
la demande
d•autorisation de
mise en marché. Soit
Santé Canada accep-
te, refuse, ou deman-
de que plus de
recherches soient
effectuées. Une fois
le médicament sur le
marché, la firme qui l•a
conçu peut lancer une étude de
phase 4 qui permet de tester le produit sur une
population plus large afin d•évaluer les effets à
long terme ou encore de vérifier s•il peut être
efficace contre d•autres maladies.

Les compagnies pharmaceutiques ne le crieront
pas sur les toits, mais il est fréquent que les par-
ticipants aux études cliniques ressentent des
effets secondaires désagréables. Parfois, c•est
très grave! En 2006, à Montréal, un homme
atteint de tuberculose a participé à une étude
clinique. Faute de vérification, il l•a transmise à
d•autres participants et à des employés de la
compagnie. Toujours en 2006, cette fois-ci à
Londres, 6 hommes rémunérés pour tester un
anti-inflammatoire ont dû être hospitalisés après
avoir mal réagi. Ce médicament qui avait aupa-
ravant été testé sur les animaux ne laissait en
rien présager de telles conséquences sur le
métabolisme humain. Le médicament devait ser-
vir de stimulant du système immunitaire. Les 6
hommes ont été tellement stimulés que leur sys-
tème s•est transformé en machine à tuer. En
plus, ces grosses compagnies multimillionnaires
donnent en général 10 minutes aux participants
pour lire et signer un contrat qui les dégage de
toutes responsabilités en cas de complication.

C•est
t r è s

peu de
t e m p s

pour prendre compte
de tout ce qu•implique le

contrat.

Sachez aussi que les compagnies pharmaceu-
tiques font plusieurs de leurs expériences dans
les pays pauvres, car les coûts y sont jusqu•à
60 % moins élevés et les cobayes plus faciles à
trouver. Une grande compagnie a été accusée
de faire pression sur des familles pauvres du
Tiers-Monde pour qu•ils engagent leurs enfants
dans des essais expérimentaux. En Argentine,
selon la fédération des professionnels de la
santé, des parents pauvres ont été obligés et
contraints de signer des formulaires d•accepta-
tion. En Afrique, certains essais ont dû être inter-
rompus à cause d•accidents répétés. Chez nous
au Québec, l•Aide sociale ne permet pas d•avoir
des revenus d•emploi supérieur à 200 $ par mois.
Et bien, et bien, les revenus gagnés lors d•une
étude clinique ne sont pas coupésƒ Ça peut
avoir l•air d•un cadeau, mais ça fait surtout réflé-
chir. Pourquoi les personnes les plus défavori-
sées sont celles qui servent de cobayes pour
tester des médicaments qu•elles ne pourraient
même pas se payer si elles en avaient besoin? 
�„

SOURCES: 
W W W. V O LT E R Y S. F R, W W W. YA B I L A D I. C O M,
WWW.NATURALNEWS.COM,WWW.PETA.ORG, WWW.RADIO-
CANADA.CA)
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PPoouurr  ccoommmmeenncceerr,,  jjee  vvoouuss  ddiiss  ««  SSaalluutt  àà  ttoouutt  llee  mmoonnddee  »»  aapprrèèss  ccee  lloonngg  ccoonnggéé  ddeess
ffêêtteess..  CCeellaa  ééttaanntt  ddiitt,,  jjee  nnee  vveeuuxx  ppaass  mm••éétteerrnniisseerr  ssuurr  llaa  ppoolllluuttiioonn  ««  nnoorrmmaallee »»  qquuee
ll••oonn  vvooiitt  àà  ttoouuss  lleess  jjoouurrss  iiccii  àà  QQuuéébbeecc  eett  ssuurrttoouutt  ddaannss  SStt--RRoocchh  eett  SStt--JJeeaann--
BBaappttiissttee..  PPoouurr  cceeuuxx  qquuii  nnee  ccoonnnnaaiisssseenntt  ppaass  llee  ccooiinn,,  ccee  ssoonntt  ddeeuuxx  ppaarrooiisssseess  ddee
QQuuéébbeecc  ooùù  lleess  rruueess  ssoonntt  ééttrrooiitteess  eett  ooùù  ll••oonn  rreettrroouuvvee  rréégguulliièèrreemmeenntt  ddeess  ppoouu--
bbeelllleess  eett  ddeess  bbaaccss  ddee  rreeccyyccllaaggee  llaannccééss  àà  qquuii  mmiieeuuxx  mmiieeuuxx  ppaarr  lleess  eemmppllooyyééss  ddee
llaa  vviillllee..  

Il y a une chose que je tiens vraiment à souligner, avec photo à l•appui, c•est une
certaine forme de pollution. Cette pollution nous concerne tous, les UDI comme
les non UDI.  On voit de moins en moins de sites pollués de seringues dans la
ville comme on peut le voir  sur ces photos. Je tiens à souligner l•énorme tra-
vail que font les organismes qui travaillent en réduction des méfaits. Je veux
aussi saluer le courage des intervenants qui arpentent les rues de jour et de
soir, qu•importe la température pour ramasser et échanger les vieilles
seringues pour des neuves.  Ils sont disponibles pour écouter les personnes
UDI qui souffrent énormément. Contrairement à ce que plusieurs personnes
peuvent penser, cette souffrance n•est pas un choix. Je vous défie de passer
une journée dans nos souliers.

De plus, ces organismes vont de l•avant en formant des personnes par des pro-
jets d•empowerment, des bénévoles avec des formations adéquates sur le VIH,
le VHC, les ITSS et l•approche de réduction des méfaits. Sans parler des UDI
qui se regroupent dans une association qui s•appelle L•ADDICQ (association de
défense des droits pour l•inclusion des personnes qui consomment des
drogues du Québec). Cette association est répandue à travers plusieurs
régions du Québec. Elle défend non seulement nos droits d•êtres humains, mais
assiste aussi à des tables de concertation qui traitent de différentes sphères
entourant les problèmes de toxicomanies : santé mentale, itinérance, travail du
sexe, etc., etc. C•est nous les experts de la rue et nous pouvons amener des
solutions positives en rejoignant nos pairs partout à la grandeur du Québec.
Nous pouvons les influencer positivement sur l•utilisation des drogues et sur les
bienfaits de la réduction des méfaits dans leur communauté. Communauté dont
nous faisons partie. Nous pouvons surtout contribuer à éviter les dommages
collatéraux dans la société en général. Ce n•est sûrement pas les policiers, ni
les cols bleus qui prennent le risque de ramasser le matériel souillé pour le bien
de la population, mais bien les intervenants de rue, les bénévoles et les
consommateurs ayant suivi une formation adéquate qui le font. Merci à eux et
merci à tous ceux et celles qui consomment de façon responsable.�„

Kim, Infoman de Québec

1
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Il nous arrive, nous les
personnes UDI, par
mégarde ou parce qu•on
est trop g•ler de laisser
traîner derrière nous nos
vielles seringues usagées
dans les ruelles, les vieux
parkings ou dans l•coin
d•un parc. C•est pourquoi
deux fois par année, une
fois au printemps, et une
en automne, un blitz est
organisé par les sites
fixes  de Montréal. 

Un blitz, c•est un nettoya-
ge éclair d•un secteur
prédéterminé où des per-
sonnes provenant d•orga-
nismes, des résidents,
des commerçants, se
réunissent pour ramasser
les seringues à la traîne.

Comment ça se passe? 
Premièrement, on se regrou-
pe tous à un point de ren-
contre que l•on s•est donné.
P u i s , u n e f o r m a t i o n
« Ramassage 101 » est don-
née aux participants. Ensuite
des équipes de deux/trois
personnes sont formées et
on se partage le territoire.
Chacun a son bac de récupé-
ration de seringues accom-
pagné d•une pince et d•un
sac, afin de ramasser aussi
les déchets d•in ject ion
comme : les stéricups, les
enveloppes de seringue, les
tampons d•alcool, etc. Les
participants doivent indi-
quer d•un « X » sur une carte
chaque seringue retrouvée.
Donc, ça ne permet pas seu-
lement de garder notre ville
propre, mais cela permet
aussi de déterminer les sec-
teurs où il y a beaucoup de
déchets de seringues et de
découvrir de nouveaux terri-
toires à nettoyer afin d•assu-

rer un nettoyage plus régu-
lier dans les secteurs les
plus sales. Lors du blitz , à
peu près 200 seringues sont
récupérées, ce qui est beau-
coup vu le ramassage quoti-
dien et la sensibilisation
faite pour encourager les
personnes UDI à rapporter
chaque seringue utilisée. 

Qu•est-ce qui arrive avec
les seringues rappor-
tées? Auparavant, les
déchets biomédicaux
(incluant nos seringues)
étaient incinérés, mais dans
les années 90, des exigences
plus sévères ont été impo-
sées par le Règlement sur

les déchets biomédicaux et
par le Règlement sur la qua-
lité de l•atmosphère. Depuis,
il y a eu fermeture de tous
les incinérateurs. Désormais
au Québec, les déchets bio-
médicaux anatomiques
(humains et animaux), qui
doivent être incinérés, sont
confiés à Med-Tech qui les
transporte à l•un des sites
Stericycle aux États-Unis.

En ce moment, au Québec,
le procédé pour le traite-
ment des objets piquants et
tranchants est la décontami-
na t ion the rm ique à la
vapeur, puis l•enfouisse-
ment sanitaire. On injecte de

la vapeur à l•intérieur d•une
enceinte fermée herméti-
quement, la température est
de 132oC avec une forte
pression (de 30psi26) pen-
dant 90 minutes. Ainsi, les
micro-organismes contami-
nants sont éliminés et les
risques d•infections causées
par la manipulation des
déchets sont écartés. Une
fo i s décon taminés , ces
déchets sont prêts à être
expédiés aux sites d•en-
f o u i s s e m e n t s a n i t a i r e
comme les déchets « nor-
maux ». Des mesures de
sécur i té spéc ia les son t
prises avec les déchets bio-
médicaux. On creuse une
tranchée pour y déverser ces
déchets, puis on les
recouvre aussitôt afin de
préserver la sécurité des
employés et de toutes les
personnes qui pourraient
entrer sur ces sites.

Alors, voilà le trajet d•une
seringue qui est retrouvée
dans une ruelle jusqu•à son
enfouissement. Je ne crois
pas que la solution de l•en-
fouissement des déchets
soit très positive pour la pla-
nète et pour notre futur,
mais l•être humain n•a pas
encore trouvé de solution
non polluante pour éliminer
nos déchets non recyclables.
Mais ça, c•est une tout autre
histoire.

Je veux remercier les gens
qui s•impliquent dans ces
blitz et les personnes qui se
ramassent, parce que sans
vous, Montréal ne serait pas
aussi belle et en santé. 
Merci! �„

RÉFÉRENCES:   
WWW .GOIASQUEBEC.COM
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Quand on est sur le craving , on prendrait n•importe
quoi. On s•est tous déjà retrouvé dans cet état, je crois.
Trop défoncé pour regarder ce qu•il y a dans l•fond d•la
bouteille, dans l•fond du bang ou dans l•fond d•une
seringue. On est moins sélectif et prêt à prendre n•im-
porte quoi. En ce qui concerne les fonds d•bouteille,
disons que c•est moins grave d•avaler un butch que de
se shooter avec des seringues usagées. Le phénomène
reste le même, ça part tout d•un ostie de craving .

Tout l•monde sait qu•il y a des seringues souillées dehors
dans les ruelles et parcs de Montréal. Dernièrement, on en 

trouve peut-être moins, car certains consommateurs les
ramassent et les accumulent. Non pas dans le but de les rap-
porter dans un programme d•échange de seringues, mais plu-
tôt dans le but de les vendre à d•autres consommateurs pour
qu•ils les  Wash. Face à ce constat, deux questions se posent.
Premièrement, pourquoi payer pour des flûtes usagées et ris-
quer de contracter une ITSS, en plus de ne même pas être
g•lé, quand tu peux trouver du dilau pour le même prix?
Deuxièmement, la personne qui vend des seringues usagées
à du monde, comment fait-elle pour être encore capable de se
regarder dans l•miroir ?

C•est important d•utiliser des seringues neuves, car tu ne sais
jamais qui s•est shooté avec avant que tu l•utilises. Quand on
sait qu•une seule aiguille souillée est dangereuse, imagine le
danger de 10. Même si tu n•utilises pas une veille seringue, la
dope que tu as récupérée avec tes wash a peut-être été en
contact avec un ou plusieurs virus. Non seulement les hépa-
tites A, B ou C et le VIH/SIDA, mais aussi tuberculose, strepto-
coque, méningocoque et plus encore. Si la seringue était par
terre, dans•marde à travers les déchets, elle a peut-être eu le
temps de développer des bactéries graves et très nocives pour
ta santé. Pense aussi que tu ne sais pas tout ce que conte-
naient les dix seringues : Dilaudid, Coke, Smack, Valium, PCP,
etc. Sans parler des liquides utilisés : eau sale, bière, alcoolƒ
Mélanger deux downers peut s•avérer fatal. Pense à ça! 

Le mieux serait de ne pas faire de wash , mais dans la limite où
on est trop sur le craving pis qu•on ne pense pas à ça, on sug-
gère de le faire avec ses propres seringues seulement, ça
diminue les risques de beaucoup. Tu peux t•équiper d•un bac
que tu gardes avec toi pour tes flûtes, et ensuite les rapporter
dans les sites fixes ou les endroits où tu te procures tes
affaires. Dans la plupart des CLSC, ils donnent des seringues
neuves gratuitement. Aussi les travailleurs de rue ont toujours
un bac pour les seringues usagées, informe-toi pis fais atten-
tion à toi!    �„

GROScraving ?!



À moins que vous ne soyez la vedette d•un méga grou-
pe rock ou le P.D.G. d•une banque qui vous paie des
millions pour flamber de l•argent, si vous êtes junkies
(ou UDI, à votre choix), la prison ou la détention
risque de faire partie de votre environnement tôt ou
tard. Que vous soyez coupable aux yeux de la loi ou
victime d•une terrible méprise judiciaire, cela ne chan-
gera pas grand-chose à ce que vous risquez de vivre «
en dedans ». Ce petit texte essaiera de vous expliquer
ce qui vous attend si on vous arrête et que vous avez
la malchance d•être dépendant des opiacés et/ou de la
méthadone.

Premièrement, sachez que comme dans le reste de la socié-
té, les junkies sont des marginaux et ne sont pas très popu-
laires à l•intérieur des murs. Si bon nombre de détenus  se

vantent d•avoir fait un maximum d•argent en vendant de la
dope, ils n•ont surtout pas envie de voir les effets physiques
désastreux que produit leur gagne-pain sur les gens. Un peu
de mauvaise conscience peut-être? Le mépris plus ou moins
ouvert et l•incompréhension ne vous seront pas épargnés.
Deuxièmement, si heureusement il est possible de continuer
un traitement à la prison, vous ne pourrez pas en commen-
cer un, et ce n•est pas un très bon endroit pour commencer
un sevrage. Au provincial à tout le moins, si vous n•êtes pas
sur la meth , tout ce que vous aurez est ce qu•on appelle le
« kit de sevrage » à savoirƒCrissement pas grand-chose. De
mémoire, ça contient un peu de Gravol, du Motrin, un petit
relaxant musculaire et c•est pas mal ça. Oubliez les Dilaudid,
Occicontin, Benzodiazépines en tout genre ou même la
codéine. Vous êtes accro à la drogue la plus puissante du
monde? Pas grave, prend de l•aspirine et dans 10 jours tu vas
arrêter de vomir. Et ça, c•est si ton « coloc » de cellule t•as
pas battu parce qu•il n•en pouvait plus de t•entendre souffrir
et qu•il ne pouvait pas dormir. 

Si vous avez la possibilité, demandez un transfert vers
Bordeaux ou une prison où il y a des cellules simples. Au
moins, vous pourrez vous désintoxiquer sans vous « sentir
mal » parce que vous dérangez. Aussi, essayez, même si
c•est plus facile à dire qu•à faire, de ne pas vous faire arrêter
un vendredi car vous risquez de passer la fin de semaine au
poste. Même si votre pharmacie est à côté ou que celle-ci
vous laisse des take-out , vous n•aurez pas votre méthadone.
Il vous faudra attendre que l•infirmerie de la prison contacte
votre médecin et/ou votre pharmacien et ça ne se fera pas en
15 minutes après votre arrivée. Rappelez-vous que si vous ne
prenez pas votre meth durant trois jours consécutifs (disons
vendredi, samedi dimanche) vous avez de bonnes chances
d•être exclus du programme et alorsƒ Ciao bye! Un sevrage
de méthadone est au moins quatre fois plus long que celui
de l•héroïne (minimum 3 semaines intenses) et tout aussi dif-
ficile, si ce n•est pas plus!

Finalement, ne comptez pas sur le marché noir pour conti-
nuer de consommer comme si de rien n•était. S•il est vrai
qu•on peut trouver des trucs pas trop catholiques en prison,
les drogues dures et les seringues (on parle ici du provincial)
sont extrêmement rares et excessivement cher. Là-dessus,
vous faites ce que vous voulez, on n•est pas là pour juger,
mais au moins vous en êtes informés, et dites-vous que sans
le travail de revendication et de pression que d•autres ont fait
avant nous, il n•y aurait même pas d•accès à la méthadone
en prison.    �„

Snoopy

ENV iRONNEMENT
CARCéRAL
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Nous vivons dans un monde où tout va de plus en plus vite. 

Malheureusement, l•être humain en est l•une des principales causes et il
est maintenant évident que nous nous dirigeons tout droit vers un désordre
naturel. En fait, pouvons-nous vraiment le dire ainsi? Les catastrophes
naturelles sont déjà à nos portes, nous n•avons qu•à fouiller dans nos
mémoires : inondations, tsunami, sécheresse, etc. Parmi les coupables :
nous! Attendrons-nous l•ultime chaos?

Il y a de cela quelques années, quelques scientifiques avant-gardistes com-
mençaient à nous parler de réchauffement climatique. Nouvelle quelque
peu alarmante qui plus elle se confirmait et plus elle commençait à tomber
dans l•oubli. Heureusement que certains en comprenaient les consé-
quences possibles et qu•ils eurent l•amabilité de faire tout en leur pouvoir
pour que le sujet reste d•actualité.

Considérons donc la question : maintenant que nous avons identifié le pro-
blème, avons-nous les moyens techniques, scientifiques, mais surtout poli-
tiques afin d•assurer la survie de notre planète et de ceux qui y vivent?
Pouvons-nous remédier aux différentes conséquences des gaz à effet de
serre qui sont les principaux responsables du réchauffement de la planète?
Pourrons-nous stopper l•élévation du niveau de la mer, la disparition pro-
gressive des glaciers, les périodes de chaleur ou de froid extrême, le dépla-
cement des zones climatiques, la modification des écosystèmes des forêts,
etc. Est-ce trop optimiste de penser que si l•avancée scientifique et tech-
nique a pu causer un tel fiasco, elle peut aussi l•en sortir? Alors, c•est vers
la politique que nous pouvons nous tourner. Que font-ils?

Et bien, il est temps de comprendre que ce pouvoir nous appartient à tous.
Cessons de nous plaindre de nos dirigeants et faisons notre part. Nous
avons le pouvoir, en tant qu•individu, d•utiliser des produits moins nocifs.
Cessons d•attendre la solution miracle et agissons individuellement dans le
but de réduire le plus possible l•émission des gaz à effet de serre. Un indi-
ce? Push-push en cacanne, gaz des pots d•échappementƒ   �„

Infomane Pascale de Terrebonne

RÉFÉRENCE: 
KERGOMARD, CLAUDE (2007), ARTICLE FACE AUX CHANGEMENTS CLIMATIQUES

Ce n•est pas bien compliqué de devenir un écocitoyen. Il faut seulement
poser une multitude de petits gestes simples dans la vie de tous les
jours.

Pour commencer, dans la maison nous avons quelques comportements à modi-
fier pour être plus écologique. Si vous prenez des douches éternelles ou bien
que vous laissez le robinet fonctionner lorsque vous vous brossez les dents, des
tonnes d•eau seront gaspillées inutilement. Un geste écologique serait de bien
refermer le robinet et de s•assurer qu•il n•y ait pas de fuite. Afin de limiter la
perte de chaleur, bien isoler la maison et installer des thermostats électro-
niques. Si vous avez une pièce que vous n•utilisez pas, baissez le chauffage.
Pendant qu•on y est, éteignez aussi celui du garage! Pour ce qui est du linge, il
serait préférable d•utiliser la corde à linge si la température le permet plutôt que
la sécheuse. Il est aussi préférable d•opter pour les ampoules fluorescentes afin
d•économiser l•électricité et quoi de mieux qu•un bon souper aux chandelles
pour donner une pose aux lumières. Il existe aussi plusieurs produits nettoyants
écologiques pour mieux préserver l•environnement. Du côté des produits chi-
miques, il est important de ne jamais les jeter dans les toilettes ou les pou-
belles.

Un autre moyen de récupérer les restants de bouffe, c•est de les composter.
Mais il faut se rappeler qu•un mélange judicieux est requis pour récupérer ses
matières organiques. De plus, le compost peut avoir de nombreux effets béné-
fiques pour le sol et pour la végétation. Pour le gazon, il se porte beaucoup
mieux long, car il a moins soif. Quand vous le tondez, laisser l•herbe coupée sur
la pelouse, ça permet de l•enrichir. Afin d•éviter que l•eau s•évapore rapidement,
arrosez votre jardin le soir. Vous voulez voyager, faites du covoiturage ou prenez
le transport en commun c•est bien rentable pour la nature. Si vous avez l•argent
pour acheter une automobile, assurez-vous d•en choisir une qui a une faible
consommation d•essence, fini les Hummers! Pensez aussi à rouler plus lente-
ment, ceci vous fera économiser de l•essence.

C•était quelques petits trucs simples et faciles à faire qui nous permettent de
rester dans un environnement plus sain.    �„

Infomane Pascale de Terrebonne

Les changements 
climatiques

Quelques petits
trucs pour devenir

un écocitoyen!!!



Action Santé Travesties et
Transsexuel(le)s du Québec

Le projet a commencé il y a déjà 10 ans à Cactus Montréal. Leur mandat :
apporter du soutien et des ressources aux personnes travesties et trans-
sexuel(le)s du Québec. Cette communauté est encore incomprise et mépri-
sée dans la société. L•accès aux services sociaux et de santé leur est enco-
re difficile, voir déficient. Les personnes trans ou travesti(e)s vivent beau-
coup trop de préjugés, surtout si elles font le travail du sexe, sont
porteurs/porteuses du VIH ou de l•hépatite C ou s•il/elles consomment des
drogues par injections. Les services de santé, sont supposés répondre aux
besoins fondamentaux et tout le monde devrait pouvoir en bénéficier dans le
respect.

Le harcèlement des policiers, la difficulté à trouver un emploi et les procé-
dures interminables pour changer de nom et de sexe, pour avoir droit à de
nouvelles cartes d•identité légales, sont des problèmes que les trans-
sexuelles subissent régulièrement. Sans parler de la RAMQ qui offre des

possibilités de subvention pour la chirurgie, mais seulement après de 

longues études de dossier qui passent des mains d•un docteur, à un psycho-
logue et ensuite à un psychiatre. En bout de ligue seulement une partie des
opérations est vraiment payée, et ça peut prendre des années.

ASTT(e)Q offre de l•assistance à travers les étapes de transformation, facili-
te l•intégration sociale, aide à trouver des médecins pour les hormones (cer-
tains(es) trouvent leurs hormones dans la rue), aide à rencontrer des psycho-
logues adéquats pour des diagnostiques professionnels et respectueux, aide
à trouver des refuges pour ceux qui sont à la rue et offre du soutien aux tra-
vailleurs(euses) du sexe.

Un autre des mandats d•ASTT(e)Q est d•éduquer le personnel du milieu des
services sociaux et de la santé sur la transsexualité, une réalité encore mal
comprise. Ils renforcent les réseaux de soutien sociaux et bien sûr font la
prévention du VIH/Sida, des hépatites et autres ITSS.

À chaque lundi, à Cactus, ASTT(e)Q anime un groupe ouvert seulement pour
les transsexuel(le)s, et travesti(e)s et personnes en questionnement. De plus,
chaque premier lundi du mois, c•est un souper communautaire qui a lieu et
il est ouvert aussi pour leurs invités (familles, proches). �„

Comment les joindre? 
514-847-0067 poste 207 ou astteq@yahoo.ca

ASTT(E)Q
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La publicité existe depuis pra-
tiquement toujours, mais ce
dernier siècle, elle a pris beau-
coup d•expansion et d•impor-
tance. En 1879, la définition
de la publicité donnée par le
dictionnaire de l•Académie
française était comme suit :
« Annonce dans les journaux,
les affiches ou les prospectus
». En 1995, le Petit Robert
écrivait ceci sur la publicité : «
Ensemble des moyens de com-
munication destiné à faire
connaître un bien, un produit
ou un service et d•inciter le
public à l•acquérir par un
moyen de communication de
masse ». Essayons, en remon-
tant le temps, de découvrir
comment la publicité s•y est
prise pour prendre tant d•ampleur
dans nos vies.

La publicité n•est pas née sur une page
de papier. Il y a très longtemps au
Moyen-Âge, elle était faite par des
crieurs publics, gueulant les ordon-
nances royales et les annonces des
commerçants. C•était la publicité de
l•époque. Puis au XVe siècle, l•imprime-
rie a été inventée. Les murs tapissés
d•affiches et les flyers , petits papiers
distribués à la main, voyaient le jour.
Le papier imprimé devient accessible
au public permettant aux gens de faire
véhiculer de l•info. Pendant la révolu-
tion française, des affiches et pam-
phlets aux textes révolutionnaires cir-
culent dans le peuple.

Après la guerre de 1870, la publicité
prend beaucoup d•importance avec
l•apparition de grands magasins et le
développement des réseaux de che-
mins de fer. Entre 1900-1920, les logos
des compagnies apparaissent de plus

en plus sur des cendriers, des cartons
d•allumettes, etc. Les entreprises pla-
cent leurs noms sur plein de produits
de tous les jours afin de nous rappeler
leurs présences. En 1923 Citroën fait,
dans ses campagnes publicitaires la
promotion du crédit favorisant ainsi
l•endettement et la surconsommation.

C•est dans les années 1930 qu•appa-
raissent les cours de publicité puis le
métier de publicitaire. Après la
Seconde guerre mondiale, l•étalage
des vitrines des magasins devient très
en vogue. Étalage de prestige et de
notoriété, petit à petit la publicité
prend de plus en plus de place dans la
société. Elle provoque des change-
ments de valeurs et de modèles.
Pendant les années 1980-1990, il se
forme des groupes antipub qui dénon-
cent l•impact de la pub sur notre socié-
té.

Aujourd•hui, la pub c•est une grosse
business qui est partout : dans les toi-

lettes, les transports en commun,
les murs de la villeƒOn fait
même des émissions à la télé où
l•on analyse et où l•on revoie nos
pubs préférées. Les entreprises
mettent de plus en plus d•argent
dans la fabrication de publicités
afin d•en produire qui marqueront
le public. L•image que projette la
pub influence les gens. C•est une
grosse responsabilité qui doit être
prise au sérieux pour la santé et le
bien-être des gens. Les pressions
médiatiques faites par la pub font
que beaucoup de jeunes femmes
sentent le besoin d•être la femme
« couverture châtelaine »: un
squelette avec des lunettes Gucci
et des souliers Prada. La femme
parfaite quoi! Mais cette image ne

représente pas la réalité. Les com-
pagnies manipulent notre jugement
critique, nous font acheter des trucs
qu•on n•a même pas besoin. Ils créent
un besoin, une dépendance. C•est une
guerre entre compagnies : mon pro-
duit est meilleur que le tien! et nous en
sommes les pantins. La publicité est
omniprésente. Elle motive la surcon-
sommation, le matérialisme et le capi-
talisme. 

La publicité n•a pas de valeur ni d•obli-
gation envers nous. Alors, il ne faut
pas tout croire et il faut user de son
jugement. Je ne suis pas contre toute
publicité, je trouve malsaine l•impor-
tance qu•elle prend dans notre société.
La publicité peut être positive. Elle
peut faire véhiculer de l•information,
annoncer une manif ou un rassemble-
ment, faire de la prévention, se faire
connaître, etc. Comme dans tout, il y a
un côté positif et un négatif.   �„

P U B l i c h i e r
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Secrets 
de sorcière
AA vvaanntt   lleess  hhôôppii tt aauuxx  eett   ll ’’aassssuurraannccee
mm aallaadd ii ee,,  ll eess  ggéénnéérraatt ii oonnss  aann tt éé--
rr iieeuurreess,,  vv iivvaanntt   ddaannss  ddeess  ccoonntt rrééeess
ll oo ii nn tt aa ii nn eess ,, ssoo uu ll aagg eeaa ii eenn tt ll eeuu rr ss
mm aallaaiisseess  eett   iinnff eecctt iioonnss  aavveecc  ddeess
rreemm èèddeess  nnaatt uurreellss  qquu’’eell lleess  ff aabbrr ii --
qq uu aa ii ee nn tt ee ll ll ee ss -- mm êê mm ee ss .. CC ee ss
rreemm èèddeess  ssee  tt rraannssmm eett tt aaii eenn tt   ddee
mm èèrreess  eenn  ff ii ll lleess  aaff iinn  ddee  ggaarrddeerr   lleess
mm eemm bbrreess  ddee  llaa  ff aamm ii ll llee  eenn  bboonnnnee
ssaanntt éé..  PPuuiiss,,  lleess  mm ééddeecc iinnss  ssoonntt
aarr rr ii vvééss  aavveecc   pp ii lluu lleess  eett   cceenntt rreess
mm ééddiiccaauuxx..  CCeess  ccoonnnnaaiissssaanncceess  oonntt
éétt éé  oouubb ll ii ééeess  aavveecc   ll ee  tt eemm ppss,,
nn ’’ éétt aann tt   pp ll uuss  tt rraannssmm ii sseess  dd ’’ uunnee
ggéénnéérraatt iioonn  àà  ll ’’aauutt rree..  NNoouuss  ppeerr --
ddoonnss  aaiinnssii   cceess  tt rraadd ii tt ii oonnss  nnoouuss
ééll oo ii ggnnaann tt   ppeeuu   àà  ppeeuu   ddee  MM èèrree
NNaatt uurree..  PPoouurr tt aanntt ,,  eell lleess  ssoonntt   bbeeaauu --
ccoouupp   pp ll uuss  aavvaann tt aaggeeuusseess  ppoouurr
nnoott rree  ssaanntt éé  eett   nnoott rree  ppoorr tt eeff eeuuii ll llee
qquuee  lleess  pp ii lluu lleess..  

LA GRIPPE :
sirop de cognac

4 cuillères à soupe de miel
4 cuillères à soupe de cognac
4 cuillères à soupe de citron
Tu mélanges les trois ingrédients dans une
marmite puis tu amènes à ébullition. Une fois
le remède refroidi, tu l•embouteilles. Ce sirop
doit être conservé au frais.
PPoossoollooggiiee  :: une cuillère à thé, 4 à 5 fois par
jour.

CONGESTION NASALE :
pochette de camphre 

À l•intérieur des vêtements, à la hauteur de la
poitrine ou à la base du cou, tu attaches une
pochette de coton dans laquelle tu places un
morceau de camphre. Le Camphre est du lau-
rier qui provient de l•Asie orientale. Tu peux

t•en procurer à la pharmacie ou dans les
magasins d•alimentation naturelle.

L•inhalation constante des arômes de cette
épice favorise la décongestion. Tu peux aussi
ébouillanter plusieurs morceaux de camphre
dans une tasse, tu laisses reposer un peu
puis tu inhales les vapeurs.

CATAPLASME DÉCONGESTIF :
cataplasme de moutarde

AAtttteennttiioonn,, l•utilisation de ce remède comporte
un risque de brûlure sérieuse s•il n•est pas
appliqué avec attention et soin. Le cataplas-
me doit être appliqué 1 minute à la fois.
Ensuite, bien rincer la région à l•aide d•une
serviette humide. Le traitement terminé, laver
et s•assurer qu•il ne reste aucune trace de
cette pâte sur la peau. Il ne faut jamais mettre
la pâte en contact direct avec la peau et ne
pas appliquer lorsque les morceaux de tissus
sont trop brûlants.

Tu mélanges ¼ de tasse de moutarde sèche à
de l•huile d•olive jusqu•à ce que cette pâte
devienne de consistance malléable, c•est-à-
dire plus molle que dure. Tu étends cette pâte
entre deux morceaux de tissus et tu
réchauffes le tout au four. Tu appliques ensui-
te les morceaux de tissus contenant la pâte
sur la poitrine du malade. 
PPoossoollooggiiee  ::  répéter au besoin

SOULAGER LA TOUX :
boisson chaude au miel

Une tasse d•eau chaude avec une cuillère de
miel.
PPoossoollooggiiee  :: au besoin.

SOULAGER LES DOULEURS :
membrane intérieure de l•œuf

Lors d•une blessure (coup de marteau) ou
brûlure au doigt, tu casses le dessus d•un œuf
et tu y enfonces ton doigt blessé. Ceci te sou-
lagera de la douleur.

DIARRHÉE : eau de riz

1 pinte d•eau
2 cuillères à soupe de riz
Tu fais bouillir les deux ingrédients jusqu•à la
cuisson du riz, puis tu en retires en le riz. Pour

arrêter la diarrhée, tu n•as qu•à boire ce liqui-
de. Ce liquide est très constipant seulement 1
ou 2 verres suffiront.

OTITE : ail

Tu pèles une gousse d•ail et tu l•enrobes
d•une gaze. Tu la trempes dans l•huile d•olive
et tu la déposes dans l•entrée des oreilles
avant le dodo et si possible durant la journée.
Il est recommandé de mélanger de l•ail frais à
tes repas.
PPoossoollooggiiee  :: 4jours ou plus

Tu prends une gélule d•ail (huile d•ail) tu
perces le bout et tu la vides dans un petit
récipient. Tu fais chauffer le liquide. Tu
prends l•huile tiède avec un cure-oreille et tu
déposes 2-3 gouttes dans tes oreilles. Tu
peux répéter une deuxième fois dans la soi-
rée si la douleur continue. Ceci enlèvera la
douleur, mais non l•infection. Tu devras te
rendre chez un médecin le lendemain afin de
soigner ton infection.

MAUX DE DENTS : clou de girofle

Tu places un clou de girofle sur ta dent ou tu
frictionnes tes gencives et tes dents doulou-
reuses avec du clou de girofle broyé en
poudre. Cette épice produit une sensation
d•engourdissement. Ce remède est très fort
donc utilise de très petites quantités de cette
épice à la fois et ne surtout pas utiliser sur les
gencives des enfants.

CLOU OU PIQÛRE D•INSECTE :
pomme de terre

Tu places la pelure d•une pomme de terre
(côté juteux sur la plaie) sur ton clou (gros
bouton) 

Pendant la nuit, le jus de la patate fera sortir
le méchant!

Voici quelques remèdes qui me viennent de
ma mère que je suis heureuse de partager
avec vous. Ils sont simples, écolos, éconos et
je suis sûre qu•ils vous serviront. 

RÉFÉRENCES: 
LES REMÈDES GRAND-MÈRE, DE DIANE VEILLEUX, C•EST

TOUJOURS CHAUD DANS LES CULOTTES DES FILLES PAR

ISABELLEGAUTHIER ET MA MAMAN.



Bon bien, encore une fois :
« Salut Montréal »

Pour ce numéro sur l•environne-
ment, j•avais décidé de vous écrire sur les relations du
peuple autochtone avec la nature et quelles étaient en 2008
les possibilités d•avenir pour une réserve qui veut entrete-
nir un lien et garder une conscience environnementale
intacte! Malheureusement, la personne avec qui j•ai pris
contact ne m•a jamais donné de nouvelles, j•en ai conclu
qu•il avait déménagé en ville avec la nature dans l•cƒ!
Bonne nouvelle du côté mauvais traitement de l•environne-
ment, en creusant un peu, on se rend vite compte que
l•Abitibi n•a pas de leçons à recevoir de personne, nous
sommes de grands pollueurs avec un vrai diplôme en
bonne et due forme!

Il y a un village, tout ce qu•il y a de chouette entre Val-d•Or
et Rouyn-Nonranda qui s•appelle Malartic. À Malartic, il y a
5000 personnes, un Tim Horton un Tigre Géant , 3 pushers
et 2 policiers, un des 2 policiers remplissant les offices de
pusher ! Cette petite communauté vivait
entre le calme et le chaos comme tout
Abitibien qui se respecte! Un jour, un
prospecteur a trouvé de l•or sous la
ville. Les compagnies minières,
n•ayant malheureusement
pas grand-chose à leur
épreuve, ont réussi à
convaincre tous les paliers
de gouvernement et d•embarquer
ainsi une bonne partie, et c`est là
que le bas blesse, de la population.
Tout allait bon train, les gens de Malartic
auraient leur mine d•or! 

Après quelques mois de courbettes,
d•études et d•orgies bureaucratiques, la compagnie miniè-
re osisko (je ne leur ferais pas le plaisir des majuscules!)

est arrivée avec de nouvelles conditions pour que le pro-
jet soit, selon eux, rentable. Il fallait exproprier environ

200 maisons et 200 familles, car le filon aurifère
s•étendait sous environ 20 % des habitations!

Puisque les résidents qui devaient être relo-
calisés devenaient de moins en moins
enthousiastes, voyant tout ce qu•ils avaient
construit dans la vie se faire détruire par des

bulldozers moyennant une compensation
monétaire fixée selon des barèmes mathéma-

tiques très précis, histoire que tout le monde
soit perdant! Il a été décidé qu•« au yabe » les

dépenses finalement! On les déménage les maisons! Ce
qui est très polluant. Imaginez un bon matin que 200
cabanes plus ou moins grosses sacrent leur camp en flu-
shant leurs bécosses ensemble! Bon bien, c•est à peu près
ce qui est arrivé, car le système d•égouts de tout un quar-
tier s•est retrouvé détruit!

Bon, plusieurs diront que c•est peu face à la pollution que
peut produire une mine. D`accord, mais c•est un bon début!
Pour la suite, on ne sait pas! J`ai essayé de parler au maire,
pas de réponse, je ne suis qu•un simple résident pis je ne
reste même pas à Malartic! Je me suis tourné vers les
citoyens pis j•en ai appelé un. Pas de chance encore une
fois, le monsieur en question était très très d`accord avec le
projet! En désespoir de cause, je me suis tourné vers le
B.A.P.E. (bureau des audiences publiques en environne-
ment) pour avoir les tenants et les aboutissants environne-
mentaux de ce projet. Tenez-vous bien, sur 414 pages telle-
ment techniques que le gars qui a écrit ça ne doit même
pas se comprendre lui-même, il n•y en a que six consacrées
à l•impact environnemental!

Bref, à les lire y•en aura pas de pollution à Malartic! Dans
20 ans quand nos eskers (nappes d•eau pure et souterraine
créées par le passage des glaciers) seront pollués, ben on
ira au Tigre Géant de Malartic  s•acheter de l•eau en bou-
teille américaine!    �„

Rémi, infoman Abitibi
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On veut un service d•injection sous
supervision médicale, ça presse!

C•est pas la première fois qu•on en parle dans les pages de l•Injecteur
et dans les rencontres de l•ADDICQ. Si on veut arrêter de voir not•mon-
de tomber comme des mouches dans•rue, la mise en place de Service
d•Injection Supervisé (SIS) est une urgence. 

D•ailleurs, nous ne sommes pas les seuls à le revendiquer. Depuis le
mois d•août dernier, une coalition s•est formée dans le but de faire
pression sur le gouvernement du Québec pour qu•il soutienne la mise
en place de SIS. La Coalition pour la réduction des méfaits est formée
de groupes qui ont à cœur les conditions de vie des UDI comme
Dopamine, la COCQ-SIDA, CACTUS, le RAPSIM et plusieurs autres. 

Bien évidemment, il aurait été illogique que l•ADDICQ n•y participe
pas. C•est pourquoi, depuis le début, je représente l•ADDICQ au sein de
la coalition. Je dois avouer que la première fois que je suis débarquée
là, entourée de plein de directeurs généraux d•organismes, je ne me
sentais pas vraiment à ma place.

Ce n•est pas que je ne comprenais pas ce qui se disait, mais j•avais
l•impression de ne pas être prise au sérieux. C•est toujours un peu la
même histoire quand une personne qui consomme assiste à ce genre
de rencontre. On te trouve dont cuteet on te traite comme un enfant.

Par contre, je ne me suis pas arrêtée à ça et j•ai décidé d•exprimer mon
point de vue et de défendre les idées de l•association. Croyez-moi, je
ne le regrette pas, puisque depuis, les choses ont changé au sein de la
coalition et ensemble nous avons réussi à faire avancer le dossier des
SIS. D•ailleurs, je crois qu•il est important que nous participions le plus
souvent possible à des coalitions et rencontres afin de détruire les pré-
jugés à notre égard. 

As-tu signé la pétition?

Pour faire comprendre à Yves Bolduc, le ministre de la santé du
Québec, que la population est prête à accueillir de tels services, nous
avons décidé de faire circuler une pétition à la grandeur du Québec.
Notre objectif est d•avoir 5000 signatures et, en date du 3 mars,  nous
avions près de 3000 signatures. Si tu ne l•as pas encore signé, ou si tu
veux la faire circuler dans ton milieu, tu peux la trouver sur le site de
la coalition ou dans les organismes que tu fréquentes. 

Ce n•est pas tout, d•autres actions sont à prévoir dans les prochains
mois. Parce que tant que le gouvernement n•aura pas compris notre
message, on va continuer de faire du bruit pour défendre nos pairs! Si
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Un service d•injection supervisé c•estƒ
Le but de ce service est d•améliorer la santé des personnes qui
consomment des drogues par injection en réduisant les risques
d•infections (abcès, phlébites, etc.) et autres complications en
leur fournissant un espace sécuritaire et des personnes res-
sources.

L•ADDICQ 
à la coalition pour la 
réduction des méfaits
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Vendredi le 16 janvier 2009, Sophie Sénécal,
Julie Huberdeau et Marie-Eve Paquin,
membres de l•ADDICQ sont allées rencontrer
l•Association des Intervenants en
Toxicomanie au Québec pour parler de l•orga-
nisation d•une prochaine rencontre avec dif-
férents membres d•organismes communau-
taires et institutionnels. Nous nous étions
réunis afin de déterminer les points impor-
tants à amener sur la table lors de cette ren-
contre.  Le but de la rencontre  était de rappro-
cher les organismes pour qu•ils apprennent à
se connaître, à connaître leurs dynamiques et
cela dans le but de mieux travailler ensemble,
d•arrêter de travailler séparément en détrui-
sant parfois le travail de l•un et de l•autre et
cela juste parce qu•ils ne se parlent et ne se
connaissent pas assez. 

L•ADDICQ a amené sur la table le besoin de sites
d•injection supervisée parce que les conditions de
conso dans la rue peuvent être très dangereuses
pour la santé, overdose, etc. Nous avons parlé du

manque de ressources en région (ex. : urgence toxi-
co),d•accessibilité des seringues et de la méthado-
ne en région. Le besoin de centres de repos pour les
gens intoxiqués est aussi quelque chose d•impor-
tant parce que nous n•avons nulle part où aller
lorsque l•on est intoxiqué, on est moins apte à s•oc-
cuper de soi et on peut se retrouver en situation
dangereuse pour soi-même. Nous leur avons aussi
parlé des réalités que nos membres vivent avec
leurs programmes de méthadone. Ce n•est pas
toutes les pharmacies qui acceptent de nous rece-
voir. De plus, le fait que beaucoup d•entre nous
soient obligés d•aller chaque matin boire leur meth
devant le pharmacien, quand ta pharmacie est loin
de chez vous, c•est très plate. Si tu travailles et que
tu dois aller à la pharmacie et qu•elle ouvre à 8h00,
c•est compliqué pour garder sa job. Ce n•est pas
tous les patrons qui sont réceptifs lorsqu•on leur
explique que l•on ne peut arriver au travail avant
9h30 à cause de notre méthadone. 

Nous avons aussi profité de l•occasion pour parler
de la nouvelle banque de données du MSSS, leur

projet que l•on a surnommé Big Brotherqui consis-
te à prendre des informations personnelles sur les
gens qui fréquentent les services de désintox. 

Plusieurs organismes étaient présents à cette ren-
contre : le Cran, Cactus, Dianova, nous l•ADDICQ et
plusieurs autres. Ils nous ont écoutés. En gros, ça
s•est bien passé. D•ailleurs, j•ai bien hâte de vous
raconter la suite parce qu•on a des points super
importants à apporter à la prochaine rencontre.

Entre autre, nous voulons parler des pubs et des
campagnes de sensibilisation qui s•adressent à
nous. On trouve que beaucoup d•entre elles nous
donnent juste plus le goût de consommer et
qu•elles encouragent les préjugés et la stigmatisa-
tion des personnes. Je pense à la pub de Portage
avec la demoiselle qui reste chez eux toute seule à
la place d•aller à un showavec ses amis. Elle dit :
moi aussi je vais passer une soirée d•enfer! « puis
elle fume une poffdans son tube. Criss ! À chaque
fois que je vois cette pub-là, j•ai l•goût de fumer une
poff! »    �„

Rencontre de l•ADDICQ 
avec l•AITQ

1 an de débats, d•actions et de
réflexions pour faire valoir nos
droits, ça se fête! C•est pour-
quoi nous avons décidé de le
souligner lors de la rencontre
nationale du 27 novembre der-
nier.
La journée a commencé avec
une formation sur le droit à la
santé donnée par Julie et
Sophie. Nous en avons appris
un peu plus sur comment fonc-
tionne le réseau de la santé,
comment porter plainte si on a

reçu un mauvais service ou si on a été victime de discrimina-
tion. 

Bien sûr, nous avons aussi pris le temps de faire le point sur les
dossiers chauds et les comités dans lesquels nous sommes
impliqués. Aussi, nous avons fait une révision finale des struc-
tures de l•association.

La journée s•est terminée dans la bonne humeur avec un « 5 à 7
» pour jaser, décompresser et échanger sur les perspectives
d•avenir. Dans l•ensemble, ce fut une très belle rencontre pleine

Bonne fête l•ADDICQ!



22. L•Injecteur  avril  2009

Salut vous z•autres! Je m•appelle
Sophie et j•ai l•honneur d•être votre
nouvelle chargée de projets pour
l•ADDICQ. Curieuse et rebelle de natu-
re, mon penchant pour la droye et les
aventures folles ont commencé assez
tôt.  Ceux et celles qui me connaissent
depuis longtemps savent que j•ai tou-
jours été profondément révoltée par
les injustices et la répression. C•est
pourquoi, au cours des dernières
années, je me suis impliquée dans dif-
férents groupes, dont le Collectif
Opposé à la Brutalité Policière.

Même si depuis quelques années, j•ai
un peu « slaqué » la dope, je suis tou-
jours restée proche du milieu de la
conso et j•ai toujours été là pour
défendre mes pairs. C•est donc avec
un immense plaisir que je deviens
votre nouvelle chargée de projets.

Au plaisir de vous voir à l•ADDICQ!
�„

Du nouveau 
à l•ADDICQ!

Du nouveau à L•Injecteur!

2

Je m•appelle Maude,

Assez jeune, j•ai commencé à me
rebeller contre l•autorité, j•avais sur-
tout besoin de liberté. À 15 ans, j•ai
tripé punk et j•ai expérimenté toutes
les drogues qui me passaient sous la
main. Quelques années plus tard, des
amis m`ont traînée dans un rave . À ma
grande surprise, j•ai aimé ça! Je me
suis sentie comme un enfant au Toys R
us . Les raves ont bientôt pris toute la
place dans ma vie.  C•est aussi à ce
moment que j•ai retouché à l•héroïne.
Après des jours d• Ecstasy , de
Kétamine , de GHB et de Speed , l•Héro
était la substance idéale pour downer.
Tranquillement, il y a eu de moins en
moins de raves et de plus en plus de
smack . Étonnement, je réussissais
quand même à travailler. J•ai changé
souvent d•emploi, mais j•en trouvais
toujours un autre. J•ai réussi à gérer
tout ça durant quelques années, mais
un jour ça finit par craquer, et solide à
part ça! J•avais besoin daide et c•est là
où j•ai eu mon premier programme de
méthadone. Ç•a fonctionné un bout de

temps. À la suite d•une séparation, j•ai
fait une dépression. Tout a déboulé :
j•ai arrêté de travailler et j•ai perdu
mon programme. Pour faire une histoi-
re courte, je me suis promenée à tra-
vers les différentes ressources : des
programmes de méthadone aux diffé-
rentes détox internes. C•est en cher-
chant des moyens de m•en sortir que
j•ai compris à quel point il y avait peu
d•alternatives. À ma grande surprise,
les médecins de famille ne voulaient
pas me traiter et n•avaient rien à m•of-
frir. À nouveau sur la méthadone, j•ai
passé un an sans travailler. J•en avais
plutôt ma claque de travailler dans des
endroits où ma seule motivation était
ma paye et où je ne pouvais pas être
moi-même. J•avais envie de mettre à
profit mon expérience personnelle
pour essayer de faire bouger ne serait-
ce qu•un peu les choses. Je suis donc
plutôt contente de maintenant faire
partie de l`équipe d`infomanEs de
l•Injecteur parce que c`est un des rares
endroits où on peut s•exprimer libre-
ment.    �„
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Du nouveau à L•Injecteur!
Salut à tous les super lecteurs 
de l•Injecteur!

Je suis Kaven Dion, j•ai 25 ans, j•suis
né à Québec et j•ai été élevé par ma
mère monoparentale, alcoolique et
toxicomane. 
On vivait sur le B.S, ça pas été facile.
J•ai commencé à me geler assez tôt
sur le PCP et le LSD . Je crois que
c•était en lien avec mon homosexuali-
té. J•ai prié Dieu et Diable pour rede-
venir « normal ». Je ne pouvais pas
envisager un tel drame, moi qui
d•avance avais peu d•amis. J•ai fini par
accepter ma sexualité. Ça existe un
punk gay?! Ben, ça m•a tout l•air! Mon
côté marginal et mes différends avec
l•autorité m•ont fait quitter l•école et
partir tôt de chez ma mère. 
Je suis un extrémiste, un expressif. 

J•ai eu plusieurs époques sur diffé-

rentes drogues. J•ai fréquenté les
shows punks , la rue, les bars gais , les
raves . Même pas majeur encore, je
commençais à faire le travail du sexe.
Ensuite, j•ai essayé toutes ces drogues
qui à l•époque étaient nouvelles. J•ai
eu beaucoup de fun , mais ces nuits
incessantes sont destructrices à la
longue. Tranquillement, j•ai commencé
à poffer ma coke.

Quand j•ai décidé d•arrêter de consom-
mer, je suis allé à Dollard-Cormier.
J•étais complètement dépressif, la tête
basse et l•estime à zéro. J•avais arrêté
d•écrire, de jouer de la guitare, de lire,
je faisais juste consommer. Je me suis
relevé. J•ai tout arrêté d•un coup et j•ai
été faire une thérapie externe pour
polytoxicomanes au centre ASPA. J•y
ai appris à me restructurer l•esprit et
recommencé à m•aimer. Depuis, j•vais
bien, dans mon nouvel appart avec ma
colocataire et ma petite chienne Betsy.

LL••aacc tt eeuurr

J•aurais aimé connaître des jours meilleurs,
Entre ma descente aux enfers et mon rétablisse-
ment, 
Mais je me suis plus des flammes prétentieuse-
ment, 
Exalter des éclats de verre reflétant ma douleur.

J•ai assisté à un coup de théâtre tout en le
jouant,
Le jour à la recherche d•un paradis et la nuit pro-
duisant l•abîme,
J•ai incarné le maître, son esclave, l•agresseur 
et la victime.
J•ai créé un spectacle passionné et l•ai joué 
agressivement.

J•ai progressé libérant la brute et engraissant la
pute, 
Tenté en vain de devenir le richard ensuite le clo-
chard
Je ne suis jamais resté dans les règles de l•art
Car quand j•ai éteint la lumière j•ai continué la
lutte

J•ai défoncé les planches, massacré les décors
Décidé de tout détruire avant de reconstruire
J•ai laissé l•angoisse, le pressentiment m•instrui-
re, 
J•ai improvisé; le changement que toujours j•im-
plore. 

Voici un de mes poèmes qui me représente bien, moi et
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Les efforts mis en place pour contrôler,
prévenir et éduquer le public sur l•abus
de drogues ont fait en sorte que l•atten-
tion s•est focalisée sur quelques sub-
stances. L•usage non médical de ces
dernières est généralement illégal,
d•autres sont restées dans la légalité.
Toutes ces substances sont à l•origine
issues de plantes, certaines ont par la
suite été synthétisées, faisant le bon-
heur des compagnies pharmaceu-
tiques. Pourtant, il existe encore de
nombreuses plantes, souvent non
contrôlées, qui contiennent des sub-
stances psychoactives et qui restent
méconnues. L•ethnobotanique a permis
d•étudier ces plantes aux particularités
psychoactives et de mettre en lumière
leur relation ancestrale avec l•humain.

Bien évidemment, le fait de consom-
mer une plante n•est pas pour autant
sans risque. Toutes les plantes pré-
sentées ci-dessous sont toxiques
et possèdent des effets secon-
daires indésirables. Le fait de les
retrouver telles quelles dans la nature
ne les rend pas pour autant inoffen-
sives, loin de là. Certaines peuvent cau-
ser des dépendances, d•autres sont
mortelles à trop forte dose. De plus,
l•effet de substance étant différent
d•une personne à une autre, personne
n•est à l•abri d•un bad trip ou d•une
surdose.

Enfin, comme pour toutes substances
psychoactives et en particulier psyché-
déliques, les personnes souffrant de
troubles de santé mentale ou en situa-
tion de fragilité devraient s•abstenir. Et
un dernier conseil, consommez tou-
jours en présence de personnes qui
vous connaissent et en qui vous avez
confiance, surtout la première fois. En
voilà quelques-unesƒ

Datura (espèces principales :
DD..  sstt rraamm oonniiuumm ,,  DD..  mm eett eell ,,  eett   DD..
iinnooxxiiaa)) 1

Le datura fait partie de la famille des
solanacées au même titre que le poi-
vron ou la patate. D•autres plantes de
cette famille ont des propriétés psy-
choactives par exemple la belladone
(atropa belladona).

Le datura se retrouve sur tous les conti-
nents et est une plante que l•on retrou-
ve fréquemment dans les jardins pour
des raisons esthétiques. Il est d•ailleurs
fréquent que des personnes s•intoxi-
quent gravement par hasard. C•est
pourtant une plante aux vertus médici-
nales et hallucinogènes connues
depuis bien longtemps. Cette plante a
été utilisée en particulier par les
Navajos et a été rendue célèbre par le
livre Don Juan de Carlos Castaneda.

Les principes actifs que l•on y retrouve
sont la scopolamine, l•atropine, et
l•hyoscamine. Les feuilles peuvent être
fumées et les graines peuvent être
ingérées. Niveau dosage, 10 graines
suffisent à produire des effets, la dose
maximale est estimée aux alentours de
30 graines. Une trop forte intoxication
peut entraîner le coma ou la mort.

Les effets durent de 8 à 12 heures, mais
peuvent durer plus de 3 jours selon le
dosage. Les effets principaux du datura
sont des délires, une grande désorien-
tation et des hallucinations très réa-
listes. D•ailleurs, ces dernières sont si
réalistes qu•une personne sous datura
peut avoir de longues conversations
avec des personnes imaginaires ou dis-
parues. Certains des effets secondaires
continuent après plusieurs jours. Cette
plante est connue au Portugal sous le
nom d•élixir des sorcièresƒ

Iboga (Tabernanthe Iboga) 2

L•iboga est une plante originaire de la
jungle équatoriale d•Afrique centrale.
Connue depuis le 19e siècle, l•iboga est
utilisée dans le cadre de pratiques reli-
gieuses animistes.

Le principe actif de l•iboga est l•ibogai-
ne. La racine est réduite en poudre qui
est ingérée ou bue en infusion. Le dosa-
ge est en général d•une petite cuillère
et peut aller jusqu•à quelques cuillé-
rées. L•effet prend la forme d•hallucina-
tions visuelles et auditives puis d•une
réflexion sur la signification de sa vie.
L•intoxication s•accompagne de nau-
sées et de vomissements. L•ibogaine
agit sur différents récepteurs des sys-
tèmes dopaminergiques, serotoner-
giques, nicotiniques, GABA et muscari-
niques. Cela expliquerait son potentiel
pour des cures de désintoxication à
diverses substances (héroïne, tabac,
alcool, etc.). En effet, nombreux sont

Nos amies les plantesƒ

1 HTTP://WWW.EROWID.ORG/PLANTS/DATURA/DATURA.SHTML
2 HTTP://WWW.EROWID.ORG/PLANTS/IBOGA/IBOGA.SHTML ET HTTP://WWW.ASUD.ORG/FORUM/VIEWTOPIC.PHP?ID=87 
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les témoignages de personnes ayant
décroché de différentes substances
suite à des cures à l•iboga.

Toutefois, ces effets sont difficilement
maîtrisables. Il ne faut en aucun cas
consommer de l•iboga seul, sans la
supervision d•une personne qui n•en
consomme pas. Les personnes sous
iboga peuvent se retrouver dans des
phases léthargiques, incapables de
bouger. De plus, sa neurotoxicité a été
documentée chez le rat. Des morts attri-
buables à l•iboga ont pu être attestées
en milieu clinique.

Salvia Divinorum 3 :

La salvia a beaucoup fait parler d•elle
ces derniers temps avec l•ouverture
d•un café pour la consommer sur le
Plateau à Montréal. Mais cette plante
est connue depuis des siècles pour ces
propriétés psychoactives. Cette plante
verte de la famille des sauges est origi-
naire du sud du Mexique. Elle a été

découverte par les ethnologues occi-
dentaux étudiant les pratiques chama-
niques des Mazatecs du Mexique à l•au-
be des années 1940.

Habituellement fumée sous la forme de
feuilles séchées ou d•extraits concen-
trés, la salvia peut aussi être mâchées à
partir de feuilles fraîches. Au Québec,
on retrouve principalement des extraits
concentrés pour lesquels une seule
bouffée suffit à produire des effets. La
montée survient en  moins d•une minu-
te, le pic étant atteint en moins de deux
minutes. Les effets durent générale-
ment 5 à 15 minutes pour une redes-
cente d•environ 45 minutes.

Les effets varient beaucoup selon les
personnes et le dosage. Ils peuvent être
très subtils ou aller jusqu•à une expé-
rience psychédélique complète. À forte
dose, la salvia peut provoquer de
grandes distorsions du temps, des hal-
lucinations sensorielles ou émotion-
nelles puissantes. Inutile de dire que

cette rapide et brutale immersion
nécessite un environnement sécuritaire
et un bon fauteuil! Faute de quoi vous
pourriez vous blesser en perdant l•équi-
libre, car certaines personnes peuvent
se retrouver dans un état ou esprit et
corps sont totalement dissociés. Et
enfin, ne prenez pas le volant après
avoir consommé de la salvia, même si
ces effets sont rapides, vos facultés
seront amoindries pendant une heure
environƒ �„

J-F

POUR EN SAVOIR PLUS :
HTTP://WWW.EROWID.ORG/ (EN ANGLAIS SEULEMENT )
HTTP://WWW.ASUD.ORG/FORUM/VIEWFORUM.PHP?ID=16
HTTP://WWW.SAGEWISDOM.ORG/GUIDEFRANCAIS.HTML

C•est le silence total chez toi, t•en-
tends ton voisin d•en haut pis t•as
la patate qui te défonce la poitrine.
Tes fenêtres et ta porte sont bar-
rées. Dans les craques de rideau
t•espionnes le dude dans le char au
coin d•la rue. T•es sûr qu•yé

dans•police pis que lui aussi t•es-
pionneƒ Ben j•pense que t•es un
peu parano pis qu•ta poudre est
bonne en sapristi! 

On a beau être tous différents et tous
buzzés différemment, on est beaucoup
à paranoïer s•a coke. Que ce soit sous
forme de crack ou en poudre, fumée,
sniffée ou injectée, à la longue la conso
de cocaïne crée un bouleversement
neuropsychologique qui provoque la
paranoïa. Tu te souviens de ton premier
hit de poudre ou ta première poff de
crack!? Au début, on ressent un grand
rush , le système dopaminergique (le
plaisir) s•active et tu te sens bien. Tu
voudras revivre cette sensation, sauf
qu•à la longue ton corps s•habitue,
alors tu as besoin de plus de coke.

Ton cerveau voudrait te faire revivre tes
premiers buzzs, alors il sécrète de
l•adrénaline et te crée des peurs pour te
faire vivre des émotions fortes. C•est

pour ça qu•on paranoïe et que chaque
buzz est différent. Moi, quand j• buzzais,
j•avais souvent peur des endroits clos
ou de rencontrer quelqu•un que je
connaissais. Un ami à moi voyait sou-
vent des bibittes, des araignées, pis ça
lui faisait peur. Y•en a qui paranoïent
sur la police, d•autres ont la sensation
d•être poursuivi. À chacun ses peurs, à
chacun son buzz! 

Ton buzz dépend aussi beaucoup
d•avec qui tu es, où tu es et comment tu
te sens sur le moment. Si tu viens de
voler ton dealer pis que tu t•pètes un hit
dans une ruelle en chemin lorsque tu
t•sauves, tu risques de buzzer en sapris-
ti!! �„

Consomme sécuritairement.

3 http://www.erowid.org/plants/salvia/salvia.shtml
http://www.sagewisdom.org/guidefrancais.html

À chacun ses peurs à chacun son buzz!



Le VPH C•est
quoi? C•est un
virus qui se
transmet sur-
tout par contact
sexuel, mais qui

peut aussi surve-
nir par contact

c u t a n é / g é n i t a l ,
oral/génital et même de

peau à peau. Il existe plus de 100 types de
virus du papillome humain (VPH) dont une qua-
rantaine touche la région génitale-anale tant
chez l•homme que chez la femme. Certains
types de VPH peuvent causer des condylomes
et d•autres types de VPH peuvent causer des
anomalies des cellules du col de l•utérus, le
cancer du col de l•utérus et des organes géni-
taux. Cependant, dans la plupart des cas, l•in-
fection par le VPH n•entraîne pas de symptôme
et l•organisme se défait lui-même du virus.
Comme il n•y a pas toujours de symptôme, on
peut transmettre le virus sans le savoir.

Quelques statistiques : Selon Santé Canada,
jusqu•à 75% des femmes et des hommes actifs
sexuellement seront touchés par le VPH au
cours de leur vie. Les femmes de 15 à 29 ans
représentent le risque le plus élevé. Le cancer
du col tue chaque année, 240 canadiennes,
dont 80 québécoises.

Le vaccin : Le vaccin Gardasil ® protège
contre 4 types de VPH : souches 6 et 11 : res-
ponsable de 90% des cas de condylomes et
souches 16 et 18 responsables de 70% des cas
de cancer utérin. Il se donne en 3 doses et il
est important de toutes les prendre, car sinon
ça diminue l•efficacité du vaccin.

Pour qui? Il est recommandé pour les femmes
âgées de 9 à 26 ans, car le VPH se contracte-
rait surtout au début de la vie sexuelle et il est
plus efficace chez les femmes n•ayant jamais

été en contact avec le VPH. De plus, le risque
de contracter le VPH augmente chez les
femmes qui ont eu des relations sexuelles tôt
dans l•adolescence, celles qui ont de parte-
naires multiples et celles qui ont déjà eu une
autre ITSS. On vaccine gratuitement les filles
de 9 ans à 17 ans, pour les autres, c•est très
cher, environ 400 $.

Un vaccin oui….

Selon les études, le vaccin protège efficace-
ment contre le VPH de types, 6,11,16 et 18 et
les maladies associées à ces types soient : le
cancer du col et les verrues génitales (condy-
lomes). À condition de prendre les 3 doses et
de ne pas avoir été en contact avec le VPH
avant la vaccination.

Le vaccin contribuerait également à diminuer
les coûts de santé publique. Notamment, en
réduisant les coûts reliés aux consultations
pour les condylomes et les traitements de can-
cer.

Mais…

Il reste que le vaccin n•est pas donné et que la
compagnie pharmaceutique Merck Frosst s•en
met plein les poches. Le gouvernement fédéral
a investi 300 millions de dollars pour les pro-
vinces voulant se doter d•une stratégie de pré-
vention/vaccination au VPH, cela représente
70 millions de dollars sur 4 ans pour le Québec.
La lutte au VPH représente donc une grosse
somme et c•est pourquoi plusieurs groupes ont
remis en question cette décision. Je pense
qu•à chaque fois qu•il est question de fond
public, on se doit de s•interroger sur la perti-
nence de l•investissement.

La vaccination ne diminue pas l•importance de
se protéger et de se faire dépister (test Pap4 et
dépistage ITSS). VACCIN OU PAS IL S•AGIT DU
SEUL MOYEN DE DÉTECTER LA PRÉSENCE DU
VPH ET DES AUTRES ITSS.

La vaccination peut créer un faux sentiment de
sécurité et nous laisser croire que l•on est
immunisé contre toutes les ITSS. C•est com-
plètement faux, car le vaccin Gardasil® protè-
ge effectivement contre 4 types de VPH, mais
même vaccinée, on peut attraper d•autres
ITSS et d•autres souches de VPH qui seraient
responsables de 30% des cancers du col de
l•utérus. (Dr Luc Bessette)

Ce vaccin est une fois de plus destiné aux
femmes (comme la plupart des moyens de
contraceptions, à en croire que c•est seule-
ment notre responsabilité), je veux bien croire
que les hommes n•ont pas de col de l•utérus,
mais quand même, ils peuvent être porteurs 
du VPH (sous forme de condylomes) et donc le
transmettreƒà quand un vaccin destiné aux
hommes pour protéger les deux sexes?

LE VPH : 
nouveau vaccin on n’arrête pas 
le progrès, mais….
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Enfin…

À l•heure actuelle, le meilleur moyen de
prévenir le VPH serait la vaccination ET
l•utilisation du condom. Le condom prévien-
drait à lui seul jusqu•à 70% des cas de VPH.
N•oubliez pas que vaccinée ou pas, le test
Pap demeure le principal outil pour détec-
ter les cellules anormales et que lors-
qu•elles sont détectées tôt, elles peuvent
être traitées efficacement avant qu•elles ne
se transforment en cancer. D•ailleurs, ça
fait combien de temps que vous n•avez pas
fait de dépistage et de test Pap???

Sur ce, bonne réfléxion et pour celles qui
souhaitent avoir le vaccinet/ou faire un
dépistage, parlez-en à votre médecin ou à
l•infirmière du CLCS de votre quartier.�„

Marie-Lou Dumont, 
Clinique des jeunes de la rue

Comment porter plainte 
en déontologie policière.

Il devait être à peu près huit heures du
soir, à l•intersection St-Denis et
Ontario. Deux jeunes profitaient de la
belle soirée d•été en buvant une bière
assis sur un bloc de béton lorsqu•un
char de cops s•est stationné à quelques
mètres d•eux. Les cochons ont sorti du
char et se sont mis à crier sur les kids.
Puis, sans qu•on puisse comprendre
pourquoi, ils ont pogné les jeunes par
le collet, et les ont amenés dans la
ruelle pour leur câlisser une volée. Puis
avant de partir, ils leurs ont collé un tic-
ket de flânage et leurs ont crié d•un ton
agressif : « Get out of here! I dont want
to see you under Sherbrooke for the
night or else you•re gonna have pro-
blems » . Des histoires comme ça, ça
arrive souvent. Malheureusement,
beaucoup de personnes se sont rési-
gnées en se disant que de toute façon,
on n•a aucun droit.

Mais on ne devrait pas, parce que
même s•ils ont la loi et la matraque de
leur bord, il y a quand même certaines
limites qu•ils ne peuvent pas franchir.
Hé oui, les flics doivent respecter un
code de déontologie (c•est un peu
comme un code de bonne conduite)
qui dit entre autres qu•ils ne peuvent
pas t•insulter, utiliser une force plus
grande que nécessaire et bien d•autres
choses. 

Et savais-tu aussi qu•il existe une police
de la police qui s•occupe de faire res-
pecter ce code. Il s•agit de la
Commission de la déontologie policiè-
re. Si tu crois qu•un flic t•a manqué de
respect ou tout simplement qu•il n•a
pas respecté son code, tu peux porter
plainte. 

4 LE TEST PAP : DU NOM DE SON INVENTEUR :
PAPANICOLAOU , AUSSI APPELÉ FROTTI VAGINAL, À L•AIDE
D•UN COTON-TIGE OU D•UNE PETITE BROSSE, LE MÉDECIN
PRÉLÈVE UN ÉCHANTILLON DE CELLULES DU COL UTÉRIN.
RÉFÉRENCES: 
PASSEPORTSANTE.NET, HTTP://WWW .INFOVPH.CA/,
DÉPLIANT GARDASIL.

suite.......

Quand les
cochons sont
au banc des



1. Comment porter plainte

Tu dois tout d•abord remplir un formu-
laire de plainte soit directement sur le
site Web de la Commission de la déon
tologie policière au www.deontologie-
policiere.gouv.qc.ca ou sur papier (la
plupart des organismes que tu fré-
quentes en ont en leur possession). 

Il est important de savoir qu•il y a un
délai de prescription d•un an, ce qui
veut dire que tu as un an après la date
de l•évènement pour rédiger ta plainte. 

Lorsque tu rédigeras le texte de la
plainte, il est important de se concen-
trer sur les faits (ce qui s•est passé) et
même si c•est parfois difficile, de ne pas
laisser tes émotions parler.

2. Qu’est-ce qui se passe après 
avec ma plainte?

Après l•avoir reçue, le commissaire a 40
jours pour évaluer et traiter ta plainte.
Trois scénarios sont possibles; le rejet,
la conciliation ou l•enquête. 

Le rejet

Si le commissaire rejette ta plainte, tu
peux toujours demander une révision,
mais tu dois faire vite, car tu n•as que
15 jours pour le faire. 

La conciliation

La majorité des plaintes se règlent de
cette façon. 

En fait, tu dois t•asseoir avec la concilia-
trice, les flics qui t•ont fait chier et leur
avocat de la fraternité pour que tu
puisses leur expliquer ce qui t•a déran-
gé face à leur attitude. Étant donné qu•il
peut être plutôt intimidant de se retrou-
ver seul dans cette situation, je te
conseille d•être accompagné d•une per-
sonne de ton choix. 

À la fin de la rencontre, la conciliatrice
vous fera signer une feuille où il sera
écrit les points sur lesquels vous vous
entendez. Si tu te rends compte que les
flics sont vraiment de mauvaise foi et
qu•ils ne veulent pas admettre ce qu•ils
ont fait, tu peux refuser de signer la
feuille et rejeter la conciliation. À partir
de là, deux scénarios sont possibles :
soit ta plainte est rejetée, ou soit elle
est envoyée à l•enquête. 

Aussi, il est important de savoir que tu
peux rejeter la conciliation dès le
départ et faire une demande d•enquê-
te.  

L’enquête

Ça veut dire que le commissaire va
faire une enquête sur les évènements.
S•il a des doutes raisonnables de croire
que le policier est fautif, il va le citer
devant le comité. Ce qui veut dire qu•il
devra passer devant un genre de tribu-
nal qui décidera s•il est fautif, et si oui,
quelle sanction lui imposer. 

La déonto, c’est-tu vraiment 
efficace? 

Beaucoup de pessimistes disent que
porter plainte en déontologie ça ne
donne rien. Oui, c•est vrai que même
lorsque les flics sont reconnus cou-
pables, les sanctions ne sont jamais

extraordinaires. Mais c•est déjà mieux
que de se fermer la yeule et rien faire!
Parce qu•actuellement, y•ont l•beau jeu
de dire que y•a pas de discrimination et
d•abus parce que le monde porte pas
plainte.

Aussi, porter plainte en déonto, ça peut
te permettre de t•asseoir et regarder le
flic dans le blanc des yeux en y disant
tout ce que t•as toujours voulu lui dire
sans avoir peur qu•il te tabasse ou te
colle de fausses accusations en retour.
En plus, ce qu•il y a d•intéressant dans
le fait de porter plainte, c•est que pour
une fois, c•est les cochons qui se
retrouvent au banc des accusés. 

Bref, la déontologie policière, ce n•est
peut-être pas suffisant pour mettre fin à
la brutalité policière, mais c•est déjà un
début pour bâtir un rapport de force et
défendre nos droits. �„

Sources
www.deontologie-policiere.gouv.qc.ca
Brochure : la déontologie policière : Clinique
juridique de l•UQAM
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Si tu as besoin d•aide pour rédiger
ta plainte. Si tu as des questions,
ou si tu veux être accompagné
lors de la conciliation, il y a des
ressources pour t•aider :

Opération Droits Devants : 
(514) 603-0265 
cliniquedroitsdevant@yahoo.fr

Collectif Opposé 
à la Brutalité Policière : 
514-395-9691 
cobp@hotmail.com

Tu peux aussi demander de l•aide
aux intervenants des ressources
que tu fréquentes.

suite.......
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Si on considère que l•environnement est l•espa-
ce qu•un être humain dispose pour se mouvoir,
la plupart des gens à qui vous poserez la ques-
tion sur quel est leur environnement, beaucoup
vous répondront que leur environnement est
l•espace où ils vivent. Cela peut signifier leur
maison, leur ville et peut-être la planète entière
et chacun d•eux tente à sa façon de prendre
soin de son environnement.

Mais que signifie réellement le mot environne-
ment? Pour le traduire, je dirais que l•environne-
ment est l•ensemble des conditions naturelles
(physiques, chimiques, biologiques) et cultu-
relles (sociologiques) dans lesquelles les orga-
nismes vivants (en particulier l•homme) se déve-
loppent.

Moi, l•espace où je vis, dans l•immédiat c•est
dans 19.62 mètres cubes d•air. C•est l•espace qui
m•est alloué pour mes deux prochaines années.
On n•y retrouve ni plante, ni arbre, ni route, ni
soleil et j•y suis seul. Ce faible espace d•environ-
nement est ma cellule. 

Comme cet endroit est vraiment restreint et que
par nature l•homme a besoin de plus d•espace
pour s•épanouir, j•ai dû pour les besoins de la
cause me modeler mon propre environnement.
Je m•en suis créé un virtuel. 

J•entends presque déjà le lecteur se dire :
« Bon, encore un fou qui vit dans son monde ».
Détrompez-vous, car l•environnement dont je
rêve est très près du vôtre actuellement. La
seule différence c•est que dans ma tête je peux
la façonner à ma façon.

L•imagination virtuelle nous permet beaucoup
plus de pouvoirs afin de modeler un monde par-
fait. Qui n•a pas rêvé un jour de retirer toute la
pollution de son environnement et qui n•a pas
fait le rêve fou de ne voir que des gens qui s•ai-
ment et qui s•entraident continuellement? Le
genre de monde où la violence, la guerre, la tor-
ture et les fléaux de tout genre n•existeraient

plus. Un monde où la drogue serait inexistante
et où tout le monde travaillerait dans la même
optique : faire de cette planète un endroit parfait
où il fait bon vivre.

Oui, cet environnement est celui dans lequel je
laisse aller mon imagination pendant mes
longues périodes de solitude. Pourtant, même si
ce n•est qu•un rêve, je ne suis pas complètement
persuadé de son irréalisme.

Personnellement, je crois qu•il serait possible de
vivre dans un tel environnement si tout le monde
y mettait un peu du sien. N•oubliez pas que les
plus grandes réalisations de ce monde sont
pour la plupart parties d•un rêve fou qui de prime
abord était complètement irréalisable. Mettre le
pied sur la lune ou même plus près de nous
détruire le mur de Berlin ou élire un président
noir américain ne sont que trois réalisations
parties d•un rêve et de beaucoup de volonté qui
ont immanquablement changé la vision du
monde pour des millions de personnes. 

Je me demande souvent qu•elle sera le premier
pas, le premier geste que je ferais à ma sortie de
prison pour améliorer mon environnement :
prendre soin de ceux que j•aime, aider mon pro-
chain, faire des achats plus écologiques et sur-
tout instruire mes proches sur les moyens à uti-
liser pour protéger cette planète qui est la nôtre.

Personnellement, je crois qu•il est grand temps
que l•on s•ouvre les yeux et que l•on cesse de se
déresponsabiliser pour le piètre état dans lequel
on est en train de mettre notre monde. Rendre

19.62 MÈTRES CUBES
D’ENVIRONNEMENT
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les grandes usines responsables de tous les
grands problèmes de pollution que l•on vit
aujourd•hui, c•est tout simplement une tentative
pour se déresponsabiliser. C•est nous qui tra-
vaillons dans ces usines, c•est nous qui faisons
du déboisement abusif et surtout c•est nous qui
consommons de manière si compulsive qu•au
rythme où vont les choses, si nous ne trouvons
pas de moyen pour diminuer de façon radicale
notre consommation de toute sorte, cette belle
boule que l•on appelle la terre deviendra la plus
grande poubelle de l•univers.

Aujourd•hui, dans mon 19.62 mètres cubes qui
me sert d•environnement, je me suis fait une
petite boîte pour y déposer tout ce qui est recy-
clable plutôt que de tout mettre dans ma poubel-
le. Il y a très peu de chance pour que j•arrive
seul à nettoyer toute la planète. Si six milliards
d•êtres humains nettoient leur propre pied carré
et y mettent un peu du leur, mon environnement
idéal que j•imagine au fond de ma cellule ne
sera plus un monde virtuel, il sera réalité.

Denis Labrecque

J•AI PEUR DE TOÉTON ENVIRONNEMENT
EST AUSSI CELUI DU

CITOYEN
J•ai peur de toé,
De décevoir tes illusions judéo-chrétiennes!
J•ai peur,
Quand ma mère se métamorphose en 
••super-chienne••!
J•ai peur de toé,
Qu•tu m•criss une claque si j•r•ouvre ma yeule!
J•ai peur,
De grandir et de mourir tout seul!
J•ai peur de toé,
De m•faire pogner à imiter ••ta Maudite
Madonna••!!!
J•ai peur,
Que mes os r•volent en éclats!
J•ai peur de toé,
De ton flagrant manque de tolérance.
J•ai peur,
D•une autre fin de semaine en pénitence!
J•ai peur de toé, 
Quand j•fais qu•chose de croche!
J•ai peur,
De voir le mur de proche!
J•ai peur de toé,
De ton dégoût face à ma différence.
J•ai peur,
De vraiment avoir ••ces•• tendances!
J•ai peur de toé,
Quand tu m•cries que j•suis juste un accident!
J•ai peur,
De ton poing vlan dans les dents!
J•ai peur de toé,
D•entendre :••attend rendu en•dans••!
J•ai peur,
D•être des deux le plus intelligent!
J•ai peur de toé......moman!

NOUNNE

Ce que je veux dire par là; c•est que
quand tu vas dans une ruelle, dans un
parc ou derrière un commerce pour faire
ton hit, une fois sur ton buzzquand tu es
prêt à partir, ta seringue utilisée, ton sac
vide et ta bouteille d•eau qu•est-ce que
t•en fais? Y•en a qui ont un petit bac por-
table et qui se ramassent mais la plupart
laissent leurs outils par terre. C•est là
que ça devient aussi l•environnement du
citoyen.

Quand tu travailles sur la rue, c•est ton
droit, ton corps et ton choix. Mais la fille
qui fait juste s•en aller chez elle pis qui
s•fait achaler par les autos qui arrêtent à
côté d•elle. C•est là encore que ça
devient l•environnement du citoyen.

Y sont fatigants les citoyens, y font chier,
y call les flics, ils nous jugent et nous
regardent de travers. Eh bien! Si on
prend le temps d•y penser, j•les com-
prends. Y veulent pas de seringues
souillées dans le parc où leurs flotsvont
jouer. Y veulent pas non plus marcher
sur des seringues ou des condoms
quand y vont mettre leurs vidanges dans
la ruelle. Pis y veulent surtout pas que
leur fille ou leur femme se fassent acha-
ler quand elles marchent sur la rue.

C•est toutes ces choses qui font que nos
deux environnements pourtant très diffé-
rents finissent par être le même pour
eux et pour nous.

Marilyn Lamothe

suite.......
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